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			Pour tous les jumeaux du monde

		
	 			
			Ce qu’il faut savoir

			La plupart des fées connaissent bien le nom d’Artemis Fowl. De fait, les exploits du jeune humain sont évoqués dans une comptine de mise en garde, enseignée dans les écoles maternelles des fées. Voici la version la plus célèbre de cette comptine :

			 

			Ne cherchez pas la petite bête

			Avec Artemis Fowl

			Car croyez-moi sur parole,

			Il est rusé comme une chouette.

			 

			Il a lutté contre un troll,

			Il a volé l’or des fées,

			Et a effrayé

			Les FAR.

			 

			Le commandant Baroud Kelp des FARfadets (Forces Armées de Régulation – Fées Aériennes de Détection) avait demandé officiellement, lors d’un sommet sur l’éducation, que cette comptine soit retirée du programme, au motif que :

			 

			1. Ce n’était pas Artemis Fowl qui avait combattu le troll, en réalité, mais son garde du corps, Butler (voir le dossier Artemis Fowl).

			2. Seuls des témoignages permettaient d’affirmer que les FAR avaient été effrayés lors du siège du manoir Fowl. Quelques agents s’étaient peut-être sentis un peu nerveux, mais nullement effrayés (Baroud se raccrochait à ce qu’il pouvait)…

			3. D’après des zoologistes, les chouettes ne sont pas si rusées que ça, et moins faciles à éduquer que de vulgaires pigeons ; il est donc erroné, dans les faits, de présenter les chouettes comme un symbole de malice.

			 

			Ce dernier argument provoqua, légitimement, des éclats de rire dans l’assistance.

			Malheureusement pour le commandant Kelp, il se vit contraint de réciter la comptine en question dans le cadre de sa requête, et dès le deuxième vers, tous les membres du congrès l’entonnèrent avec lui. Dans la foulée, un vote à main levée décréta, au grand dam du commandant, que la comptine « Artemis Fowl » devait rester au programme scolaire.

			S’il est vrai que les premiers rapports d’Artemis Fowl avec le Peuple des fées n’avaient pas été très encourageants, au moins avaient-ils incité le Grand Conseil à actualiser leurs protocoles de sécurité, en supprimant par exemple un sortilège datant de plusieurs siècles qui interdisait aux fées de pénétrer dans des habitations humaines sans y être invitées, et en adoptant une loi qui les obligeait à avoir sur elles en permanence un exemplaire du Livre des fées. Malgré cela, il y eut de nombreux murmures de soulagement quand Artemis et son garde du corps, Butler, partirent sur Mars pour une expédition de cinq ans. À cette occasion, une femme membre du Grand Conseil, trop bavarde (et ayant oublié d’éteindre son micro après une interview), avait déclaré malicieusement avoir « de la peine pour tous les aliens, là-bas, qui risquaient de croiser le chemin du jeune Fowl ». Commentaire un peu sévère si l’on songe qu’Artemis avait sauvé la planète entière de la fée mégalomane Opale Koboï, n’hésitant pas pour cela à sacrifier temporairement sa propre existence.

			Hélas, comme cela arrive souvent quand un génie du crime se propulse dans l’espace, un autre se tient prêt à prendre sa place. En l’occurrence, le génie remplaçant n’était autre que le propre frère cadet d’Artemis, qui se montrait encore plus condescendant envers le monde (si cela était possible) que son aîné à l’époque où il y vivait encore. Sur son blog, Myles à partir, il dénigrait régulièrement d’éminents scientifiques en postant des commentaires du genre : « Leonardo s’y connaissait aussi bien en machines volantes que moi en boys bands. »

			Ou encore : « Concernant la dévotion d’Einstein envers le Big Bang, pitié ! Sa vision du Big Bang contient plus de théorie que la série du même nom et elle est presque aussi drôle. »

			Ce post ne le rendit pas très populaire auprès des nombreux fans d’Einstein.

			En outre, sur ce même blog, il brocardait l’humanité dans son ensemble, à travers une succession d’éditoriaux, parmi lesquels le cinglant : « Cher Internet, un milliard d’opinions hystériques pèsent moins lourd qu’un unique fait établi. »

			Cet article provoqua des dizaines de milliers de commentaires, dont pas un seul ne s’accompagnait d’un smiley.

			Heureusement pour la tension artérielle des réseaux sociaux, la causticité de Myles était quelque peu tempérée par la présence de son frère jumeau, Beckett, d’une nature plus enjouée. Comme aimait à le dire Myles lui-même : « Là où je vois une diffraction de la lumière dans des gouttes d’eau, Beck, lui, voit un arc-en-ciel. » Mais il ne pouvait s’empêcher d’ajouter : « Pourtant, quiconque a simplement feuilleté un manuel de météorologie sait qu’il n’y a aucun arc là-dedans. » Cette remarque prouvait que Myles Fowl avait à peu près autant d’humour que Vulcain, et qu’il faisait sans doute partie des cinq pour cent d’individus les plus imbus d’eux-mêmes sur Terre (dont un pour cent d’enfants de douze ans).

			À bien des égards, Beckett apparaissait comme le parfait contraire de son frère jumeau, et sans ce lien familial, il semble peu probable qu’ils auraient apprécié la compagnie l’un de l’autre. Mais comme tous les jumeaux, les deux garçons s’aimaient et se protégeaient mutuellement jusqu’à la mort, et même au-delà à l’occasion.

			Beckett défendait Myles en se servant de sa force physique, un domaine dans lequel Myles se montrait à peu près aussi efficace qu’un carré de gazon ; il ne cessait de trébucher sur les trottoirs et de tomber en montant des escaliers, ce qui constitue presque un exploit. Un jour, un groupe de partisans d’Einstein s’étaient jetés sur Myles à la sortie de l’école, des exemplaires de La Relativité au poing, et Beckett les avait dispersés en fourrant plusieurs tablettes de chewing-gum dans sa bouche et en fonçant droit sur eux avec force roulades, tout en mastiquant bruyamment. En effet, Myles lui avait expliqué que les personnes dotées d’un QI élevé souffraient fréquemment de misophonie, c’est-à-dire une réaction viscérale à certains sons, et plus particulièrement aux bruits de mastication. Le coup des chewing-gums de Beckett avait non seulement fait fuir les disciples d’Einstein, mais avait désorienté Myles, qui avait percuté une porte, ce qui lui avait valu plusieurs points de suture sur le front. Un bilan mitigé, donc.

			D’un tempérament optimiste, Beckett voyait le bien en chacun et la beauté dans le moindre brin d’herbe. Par ailleurs, il excellait dans le domaine des acrobaties et aurait pu sans peine diriger une troupe de cirque, s’il l’avait souhaité. Un savoir-faire qui se transposait parfaitement aux situations de combat. Ainsi, Beckett maîtrisait à merveille le tristement célèbre coup de poing au centre nerveux, en l’existence duquel la plupart des grands maîtres en arts martiaux refusaient de croire. La beauté de ce coup résidait dans le fait qu’il paralysait temporairement la victime sans causer de véritable douleur. C’était là un talent particulier que Beckett pouvait être amené à utiliser fréquemment, compte tenu de la famille à laquelle il appartenait. En vérité, le jumeau Fowl recensait ses victoires, et d’après ses propres calculs, il avait neutralisé à ce jour vingt-sept agents des forces spéciales, onze cambrioleurs, un groupe de clowns à bord d’une petite voiture, six Dublinois ivres qui avaient nagé jusqu’à la résidence des Fowl sur l’île de Dalkey après un enterrement de vie de garçon, cinq brutes épaisses qui maltraitaient des enfants plus petits, trois braconniers qui traquaient le gros gibier et, dans une démonstration d’humour cosmique, un journaliste importun, nommé Partridge, qui s’était caché dans un poirier.

			Myles, à l’inverse, n’avait jamais véritablement levé la main sur un ennemi, même s’il avait réussi, un jour, à se donner un coup dans les fesses au cours d’une séance de lutte contre son frère. On racontait aussi qu’il avait accidentellement lacé ses deux chaussures ensemble. Pour éviter ce problème, il portait des mocassins en cuir dès qu’il le pouvait, ce qui s’accordait joliment avec ses habituels costumes noirs. Quant au coup dans les fesses, il avait réglé la question en s’abstenant désormais de tout geste violent, sauf si la vie de Beckett en dépendait.

			Au cours de l’année écoulée, les jumeaux Fowl avaient entamé ce qui, dans les dossiers des FAR, était maintenant connu sous l’appellation de second cycle des Aventures modernes des Fowl. « Modernes » car les ancêtres de Myles et de Beckett étaient mentionnés à plusieurs reprises dans les archives, ainsi que leurs manigances liées au Peuple. Jusqu’à présent, les jumeaux étaient parvenus à sauver un troll miniature nommé Lanceur d’Alerte des griffes d’un certain Lord Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly, qui avait l’intention d’extraire le venin du troll, une substance qui, utilisée dans de strictes conditions de laboratoire, pouvait prolonger la durée de vie d’une personne. (Nous reparlerons de cet individu peu reluisant.) Les deux garçons avaient également joué un rôle dans la paralysie partielle d’ACRONYM, une vague organisation intergouvernementale dont la mission consistait à traquer les fées par tous les moyens possibles, inhumains de préférence. Ce faisant, Myles et Beckett s’étaient placés dans le collimateur des Forces Armées de Régulation, qui avaient nommé Lazuli Heist, une hybride lutin-elfe (ou félutelle), ambassadrice Fowl. Myles avait parfaitement conscience que la félutelle servait en quelque sorte de contrôleuse judiciaire, alors que Beckett, lui, se fichait pas mal de savoir quelles étaient les fonctions de Lazuli – il se réjouissait tout simplement d’avoir une nouvelle amie bleue.

			Nous retrouvons les jumeaux durant l’été de leur treizième année, c’est-à-dire qu’ils ont douze ans et viennent d’achever l’enseignement primaire. Par ailleurs, Myles s’est vu remettre récemment un doctorat en biologie par l’University College de Dublin, pour une thèse selon laquelle le liquide amniotique de l’utérus pourrait faire office de cerveau commun pour plusieurs bébés, ce qui permettrait d’expliquer les liens existant entre de nombreux jumeaux. Beckett, de son côté, avait enfin réussi à terminer la lecture de son premier roman pour enfants intitulé Le petit alien fait caca. Il admirait la capacité qu’avait cet alien à faire caca par son doigt, un talent qui provoquait l’hilarité du jeune lecteur à chaque fois. Il avait juré de ne jamais lire d’autre livre, à moins que l’éditeur publie une suite. Il avait même envoyé un mail à la maison d’édition pour en suggérer le titre – Le petit alien a encore envie –, qui correspondait bien à l’esprit du premier tome, Myles était obligé de le reconnaître.

			Un observateur occasionnel, ou même attentif, des registres de surveillance des FAR pourrait avoir l’impression que les jumeaux Fowl avaient suivi des schémas comportementaux prévisibles au cours de ces derniers mois, ponctués seulement de quelques écarts mineurs par rapport à leurs emplois du temps déclarés. Ces écarts pouvaient aisément s’expliquer par diverses activités d’ordre familial ou périscolaire. Par exemple, les registres indiquaient que Myles donnait des conférences dans un coding dojo sur le continent, tandis que Beckett s’entraînait dans un authentique dojo, où il se hissa rapidement au-dessus de tout le monde. Ce n’est pas une métaphore : Beckett empila véritablement les autres élèves, en une pyramide frétillante, qu’il escalada en chantant le tube de Marvin Gaye Ain’t No Mountain High Enough, « Aucune montagne n’est assez haute », une des chansons préférées de sa mère.

			Toutefois, s’il arrivait que les jumeaux s’écartent à l’occasion de leur routine quotidienne, pas une fois ils n’essayèrent de s’immiscer dans les affaires des fées, et ils ne manquèrent pas un seul débriefing avec leur contrôleuse judiciaire Lazuli Heist, si satisfaite de leur comportement qu’elle effaça par magie la cicatrice en forme de main qu’elle avait imprimée accidentellement sur la poitrine de Myles. C’était le moins qu’elle pouvait faire étant donné qu’à bien des égards, Myles et Beckett étaient des prisonniers modèles.

			Car en réalité, c’était exactement ce qu’ils incarnaient : des modèles.

	
	 			 			1 Pourquoi Artemis est un idiot

			Neuf mille mètres au-dessus de l’Atlantique

			La plupart des lois sur le trafic aérien interdisent aux enfants d’effectuer des vols transatlantiques. Un règlement éminemment sensé car, en règle générale, les plus jeunes ne possèdent pas le tempérament ni la formation nécessaires pour piloter une machine volante entre deux continents. Par ailleurs, leurs membres ne sont pas assez longs pour atteindre les pédales ou toutes les commandes situées au-dessus de leur tête. Myles Fowl avait résolu ce problème en transférant simplement les commandes du Fowl Tachyon écologique – jet à kérosène de synthèse (ou PTL) – sur son téléphone portable et en s’asseyant sur un rehausseur dans le cockpit pour voir à travers la verrière intelligente. Chaque fois qu’il s’attachait à la place du pilote, Myles attendait avec impatience le jour où, grâce à une poussée de croissance, il n’aurait plus besoin du rehausseur. En ayant recours au patrimoine génétique familial et à un tableau de croissance personnalisé, il avait calculé que le phénomène devrait débuter dans six cent trente jours, à minuit. À une demi-heure près.

			Beckett faisait office de copilote. Afin de régler le problème des pédales, il portait une paire de chaussures à plateforme des années 1970, dont le vendeur, Rocketman1972, jurait qu’elles avaient appartenu à Elton John. Pour atteindre les commandes installées au plafond, Beckett se servait d’un outil à long manche, une pince à déchets trouvée dans la cabane de jardin.

			Aucune de ces astuces n’était réellement nécessaire, cependant, car la Nano Unité de Reconnaissance et de Surveillance Électronique (également appelée NURSE), intégrée aux lunettes intelligentes de Myles, en graphène, aurait pu manier le jet plus habilement que n’importe quel pilote de chasse. Mais les jumeaux savouraient cette expérience, alors la NURSE avait promis de ne pas intervenir, à moins que l’avion pique du nez, ce qui était arrivé plus souvent qu’on pourrait le croire, surtout quand Beckett commençait à s’ennuyer.

			Lorsque le Fowl Tachyon passa au-dessus de l’étendue vert émeraude de Cuba, tout en bas, Myles confia les commandes du jet à son frère, qui était sans nul doute le pilote le plus intuitif des deux, et il se lança dans le nouveau monologue d’une longue série ininterrompue sur son sujet préféré, à savoir : « Pourquoi notre frère Artemis est un idiot. »

			Il se racla la gorge, ajusta le nœud de sa cravate brodée de fils d’or et commença son discours par deux mensonges éhontés.

			– Tu sais que je déteste dire du mal des absents, Beck, mais notre frère Artemis est un idiot.

			Beckett régla les volets à l’aide de la pince à déchets, bien que le levier se trouve à portée de main.

			– Artemis n’est pas un idiot. Il a construit un engin spatial.

			– Tu parles d’un engin spatial ! railla Myles. Tu fais référence à l’Artemis Interstellaire ? Auquel, soit dit en passant, il a donné son nom. En toute modestie. Cet appareil n’est qu’un vulgaire yo-yo volant à manivelle. Franchement, j’aurais honte de franchir l’exosphère dans cette caisse à savon.

			– Notre grand frère a construit un véritable engin spatial, insista Beckett. Les idiots ne construisent pas des engins spatiaux.

			Myles était loin d’en avoir fini avec sa dernière tentative pour rabaisser Artemis.

			– Interstellaire ? C’est quoi, ce nom ? Techniquement parlant, et un scientifique ne devrait pas s’exprimer d’une autre manière, l’ensemble des humains est interstellaire.

			Remarque fondée sans doute, mais Beckett ne s’intéressait pas assez aux arguments de son frère, en règle générale, pour les commenter par plus d’une ou deux phrases. Il préféra aborder un sujet voisin.

			– Arty a des ennuis, Myles ?

			– Bien sûr que non, répondit celui-ci en se montrant aussitôt plus indulgent, car rien au monde ne le troublait davantage que de voir son frère inquiet – cela étant sans doute dû au fait que Myles et Beckett étaient le seul cas répertorié au monde de jumeaux dizygotes siamois.

			– Artemis n’est pas stupide au point de se mettre dans le pétrin, expliqua-t-il. Je dis juste que notre frère aîné n’est pas suffisamment intelligent pour être considéré comme un scientifique sérieux. Quoi qu’il en soit, l’ignorance est un gage de bonheur, comme on dit, et même si Artemis avait des ennuis, il ne s’en apercevrait pas.

			Beckett ajusta les gouvernes de profondeur et, aussitôt, le Tachyon descendit en piqué. Pour son plus grand plaisir.

			– Il te suffisait de répondre non, Myles.

			Mais, pris d’un doute, Beckett y réfléchit à deux fois, en autant de minutes. Et demanda :

			– Est-ce qu’on a des ennuis ?

			Les intestins de Myles essayèrent de faire un nœud tandis que le jet perdait de l’altitude à la vitesse de trois mille mètres par minute. Ce qui ne l’empêcha pas de rester calme et de soupeser ses mots avant de répondre :

			– Absolument pas. (La plupart du temps, il employait l’adverbe « absolument » pour surcompenser un mensonge.) Aujourd’hui, c’est une simple mission de reconnaissance. Un survol pour nous familiariser avec notre cible et prendre quelques photos.

			– Tu as dit « absolument », fit remarquer Beckett.

			– Il se peut que nous volions au-devant des ennuis, frérot, admit Myles. Mais pas aujourd’hui. Et quand ce moment viendra, je suis certain que je pourrai gérer la situation. Et puis, un trésor vaut bien quelques petits ennuis.

			– Un trésor et des ennuis, dit Beckett en redressant la course de l’appareil avant que la NURSE en reprenne le contrôle. Super ! Tu crois que je pourrai distribuer des coups de poing au centre nerveux ?

			– Je pense que c’est une éventualité, mais uniquement aux méchants, répondit Myles en lissant ses cheveux noirs brillants. Et seulement s’ils l’ont mérité, ce qui, avouons-le, est souvent le cas avec les méchants.

			Beckett piocha une autre question dans son stock apparemment inépuisable.

			– Et les personnes auxquelles on tient réellement ne seront pas en colère si on n’est pas là où on est censés être ?

			Myles leva les yeux au ciel.

			– Beck, ces personnes seraient toutes en colère après nous si elles savaient où nous sommes. Furieuses, même. Lazuli révoquerait notre liberté conditionnelle. Père et mère nous priveraient de sortie, au minimum. Artemis lui-même aurait sans doute l’audace de nous sermonner depuis l’espace.

			– Dans ce cas, pourquoi est-ce qu’on n’est pas là où on devrait être ?

			Myles défia les règles de la sécurité du transport aérien en ôtant sa ceinture pour se lever.

			– Parce que nous sommes des Fowl, déclara-t-il en pointant son index vers la voûte céleste. (Son goût du mélodrame était son point faible.) Et les Fowl ne font jamais ce qu’on attend d’eux.

			Beckett réfléchit à cette affirmation et ruina l’effet de Myles en prononçant un des truismes qui faisaient sa réputation :

			– Mais tout le monde s’y attend, justement.

			– Faux, répliqua Myles. Dans toute situation, il existe un nombre limité de réactions attendues, alors que les réactions inattendues sont illimitées.

			– Tu sais bien qu’en règle générale, insista Beckett (ce qui ne lui ressemblait pas, sauf s’il sentait que cela allait énerver Myles), si tu fais un tas de choses inattendues, l’adjectif « inattendu » perd son « in ». Et il reste juste « attendu ».

			Myles avait conscience qu’il serait plus difficile de sortir vainqueur de cette discussion que de convaincre un platiste que le globe terrestre était… un globe justement, aussi fut-il soulagé lorsque la NURSE posta une alerte sur les verres de ses lunettes intelligentes, lui offrant ainsi un bon prétexte pour changer de sujet. Il transféra l’alerte sur la verrière du jet et l’agrandit entre son pouce et son index.

			– Regarde, frérot, dit-il en montrant un cylindre profilé qui fusait vers l’avion. Un missile fonce droit sur nous.

			– Un missile ! s’exclama gaiement Beckett. Formidable ! On reprendra plus tard cette discussion qui te mettait en difficulté.

			D’une pichenette, il actionna un interrupteur pour activer les contre-mesures du Tachyon, sans en attendre l’ordre car il adorait actionner des interrupteurs. Il avait même installé au mur de la chambre qu’il partageait avec son frère un panneau sur lequel il avait fixé plusieurs interrupteurs, qu’il actionnait pendant des heures, ce qui propulsait la misophonie de Myles vers des sommets.

			Mais revenons-en à la riposte. Les défenses antimissiles sont très appréciées, surtout parmi les pilotes qui souhaitent rester en vie, et celles du Tachyon prenaient trois formes.

			Première forme : une explosion de fusées à infrarouge qui offrait une multiplicité de cibles à un missile à guidage thermique, afin qu’il fasse sauter un leurre à très haute température à la place du turboréacteur visé. Car, en dépit du bouclier thermique et du taux de dilution impressionnants du Tachyon, le jet ne pouvait éviter de laisser échapper suffisamment de chaleur pour servir de cible à un missile sophistiqué.

			La deuxième contre-mesure avait l’apparence de confettis d’aluminium, de plastique et de papier qui, libérés, pouvaient déboussoler le système de guidage du missile.

			Enfin, la troisième méthode utilisée pour dérouter les missiles était une capsule électronique placée dans le nez du jet, qui perturbait le radar de la tête chercheuse, en cas d’échec des confettis.

			Pour Myles, ces mesures n’étaient pas assez fiables, loin de là, car elles reposaient sur la proximité du missile, son système de guidage et ses réserves de carburant. C’est pourquoi, avec l’aide considérable de la NURSE, il avait amélioré l’éventail des défenses du Tachyon en y ajoutant deux dispositifs de son invention.

			Le premier se composait d’une demi-douzaine de drones ultrarapides dotés de fonctions holographiques, capables de projeter dans les airs six Tachyon virtuels afin de tromper des missiles pilotés à distance. Le second consistait en deux canons électriques qui tiraient des projectiles dont la vitesse dépassait Mach 5. Ces canons étaient dissimulés derrière des panneaux amovibles situés sur les deux ailes. Celui de tribord, un modèle à plasma, envoyait des particules ionisées à forte température capables de percer un trou dans tout ce qu’elles rencontraient, ou presque. Celui de bâbord tirait des armes cyber : des capsules semblables à des sangsues qui se fixaient sur la coque de leur cible afin d’en prendre le contrôle, si possible. Dans le cas contraire, elles neutralisaient tous les systèmes. Quelques mois auparavant, Myles avait proposé à Beckett l’acronyme BCRYPT pour Balises de Cyber-Reconnaissance et Yottabytes de Potentialités de Transfert. Myles avait ajouté, avec une certaine suffisance, avouons-le, que cet acronyme était un « œuf de Pâques » pour les fans de tech car « bcrypt » était le nom du redoutable algorithme utilisé après le tristement célèbre piratage de Yahoo en 2016.

			Si Myles s’attendait à des félicitations pour ce jeu de mots astucieux, il fut amèrement déçu car Beckett déclara que cet acronyme était à la fois stupide et grotesque. Il venait d’apprendre l’existence des scarabées dans l’Égypte ancienne et décréta que ces capsules ressemblaient à de gros scarabées. Par conséquent, ils devraient s’appeler des SCARABs. Obligé dès lors de justifier ce nouveau nom, Myles opta finalement pour Système de Cyber-Attaque pour le Redéploiement et l’Anéantissement des Barrières, ce qui, il devait le reconnaître, était à la fois plus adapté et plus accrocheur.

			Et donc, bien qu’un missile fonce droit sur le Tachyon Fowl, à la vitesse de dix kilomètres par seconde, aucun des jumeaux n’était particulièrement inquiet car ils gardaient quelques atouts dans leurs manches – dans leurs ailes, en l’occurrence.

			Myles eut la sagesse de s’asseoir et de boucler sa ceinture, sachant que Beckett risquait d’effectuer des manœuvres d’évitement, même si cela n’était pas nécessaire. Un jour, il avait exécuté une succession de tonneaux, uniquement parce qu’il avait attrapé un rhume et qu’il pensait que cette cascade pourrait peut-être dégager ses sinus.

			L’avatar de la NURSE apparut sur la verrière et confirma ce que les jumeaux voyaient déjà.

			– Le missile a échappé aux premières contre-mesures, annonça l’IA super-intelligente. Apparemment, il se fiche pas mal de nos fusées, de nos brouilleurs ou de nos confettis.

			– Incroyable ! s’écria Beckett. Tout le monde aime les confettis. C’est comme une fête en plein ciel.

			En effet, le missile semblait se désintéresser des fêtes en plein ciel et refusait de se laisser distraire de son objectif. Il continuait à foncer sur le Tachyon, laissant dans son sillage une traînée mauve inhabituelle.

			– Impact dans vingt secondes, annonça la NURSE. On devrait peut-être faire quelque chose.

			« Faire quelque chose ? pensa Myles. Merci du conseil ! » Mais il dit :

			– Lance les hologrammes, frérot.

			– Tu es sûr, frérot ? demanda Beckett, pour une fois étonnamment réticent à l’idée d’actionner un interrupteur. Peut-être qu’on devrait…

			Estimant que l’heure n’était pas aux « peut-être qu’on », Myles actionna l’interrupteur lui-même, faisant jaillir six mini-drones du fuselage.

			Ceux-ci avaient été programmés pour projeter des images haute définition du Tachyon, opaques même en plein soleil, capables de désorienter un pilote à distance. Et cette manœuvre aurait peut-être fonctionné si les drones avaient projeté les images que Myles avait scannées dans leurs disques durs. Mais à la place des hologrammes de jets, on vit apparaître dans la troposphère six versions d’un humanoïde grossièrement animé qui semblait faire caca par son index.

			Myles était presque abasourdi. Presque.

			– Beck, c’est le petit alien qui fait caca.

			Beckett acquiesça.

			– Je m’ennuyais, alors je l’ai introduit dans l’ordinateur. Je pensais que ce serait plus amusant que des jets.

			Myles foudroya son jumeau du regard.

			– Dis-moi la vérité maintenant, frérot. C’est toi qui as animé ce truc ?

			– Oui. C’était fastoche. J’ai utilisé le code que tu m’as appris.

			Myles servait de professeur à Beckett dans plusieurs domaines, dont l’algèbre, le codage et l’idée que chaque action a des conséquences.

			Il eut les larmes aux yeux, non pas parce qu’ils allaient mourir dans quelques secondes, mais parce que son frère avait mis en pratique ce qu’il lui avait enseigné.

			– Bien joué, frérot, murmura-t-il. Félicitations.

			S’adressant à la NURSE, il ajouta, d’un ton presque désinvolte :

			– Déploie le canon électrique, alors. Mais envoie les SCARABs, s’il te plaît. Inutile d’annoncer notre arrivée au monde entier en provoquant une explosion. De plus, j’aimerais bien jeter un coup d’œil à cette fusée. La traînée a une drôle de couleur.

			– D’accord, dit la NURSE. Et moi, j’aimerais bien jeter un coup d’œil à cette chose accrochée au fuselage. Par simple curiosité.

			– Oh, oui ! s’exclama Beckett. Jetons un coup d’œil à cette chose. J’adore observer les choses. Je pense qu’elle est vivante. Je l’ai vue gigoter.

			– Quelle chose ? demanda Myles.

			La NURSE élargit l’image sur la verrière, bien que cela ne soit pas nécessaire, car le missile était à présent dangereusement proche de sa cible. De toute évidence, quelque chose était attaché au fuselage, juste avant les ailerons et, si cette chose était vivante comme le suggérait Beckett, pas question de bombarder le missile de particules ionisées.

			Myles utilisa ses verres intelligents pour l’observer de plus près, et découvrit que la chose était une forme indistincte translucide et brillante, de la taille d’un sac de linge sale environ et, en effet, un pied velu semblait s’agiter à l’intérieur.

			– Je crois que nous avons affaire à un Hobbit, déclara la NURSE.

			Une affirmation manifestement scandaleuse que Myles avait bien l’intention de tourner en ridicule, dès que le Tachyon ne serait plus pourchassé par un missile, et juste après avoir expliqué à Beckett pourquoi le fait d’agir en permanence de manière imprévisible ne faisait pas de vous un être prévisible. Mais dans l’immédiat, Myles, pourtant toujours très prolixe, préférait se concentrer sur ce qu’on pouvait appeler à juste titre la crise du missile de Cuba.

			– SCARABs, ordonna-t-il d’une voix tendue. Maintenant !

			Ordre inutile car la NURSE l’avait devancé. Les SCARABs se déplaçant trop vite pour l’œil humain, la NURSE eut la bonne idée de représenter leur course sur la verrière à l’aide de flèches rouges animées.

			Myles se pencha en avant avec empressement. C’était la première fois qu’ils déployaient les SCARABs sur le terrain et il était impatient de tester leur efficacité car il avait passé pas mal de temps à vanter leurs mérites dans une vidéo envoyée à Artemis. S’ils échouaient dans leur tâche, ce serait humiliant, même si, évidemment, plus personne ne serait là pour avoir honte.

			Il n’aurait pas dû gaspiller une seule nanoseconde de son temps à s’inquiéter. Les SCARABs se déployèrent à la perfection et s’incrustèrent dans le fuselage de l’étrange missile, plongeant leurs dents électroniques dans son mécanisme.

			– Yeah, baby ! s’exclama la NURSE, dont la personnalité évoluait en permanence. Tu assures !

			– Au rapport, ordonna Myles entre ses dents.

			– Une seconde. Laissez-moi d’abord mater ce cheval sauvage.

			Myles émit un grognement. Cette IA ne lui semblait pas particulièrement super-intelligente, mais l’image plut à Beckett, qui poussa un beuglement censé ressembler à un cri de cow-boy.

			Sur la verrière, le missile apparut sous forme de schéma et des capteurs électroniques jaillirent des détecteurs des SCARABs pour plonger dans son système.

			– OK, dit la NURSE. On est dedans. J’ai ralenti considérablement cet enquiquineur. Il peut encore voler, mais à peine. Le Hobbit se trouve à l’intérieur d’une bulle fixée au missile par une sorte d’adhésif. Une impulsion magnétique devrait suffire à le détacher. La force du vent finira le travail.

			– Conception du missile ? interrogea Myles.

			– Inconnue, répondit l’IA. Ça pourrait être de nature féerique, mais ça ne ressemble pas à du matériel connu. C’est plutôt élémentaire, d’après les critères des FAR.

			– Et la charge explosive ?

			– Elle n’est pas nucléaire, et tant mieux. C’est un simple engin explosif, tout juste assez puissant pour se faire sauter lui-même. Je l’examinerai de plus près ultérieurement… Dans l’immédiat, on a un léger problème.

			– NURSE, dit Myles, qui n’avait toujours pas desserré les dents, sois gentille de transmettre toutes les informations importantes en une seule fois. Cette distribution au compte-gouttes, c’est horripilant.

			– OK, ronchon.

			– Myles est surmené, commenta Beckett. Il a besoin d’un bonbon en gélatine.

			– Non, je n’ai pas besoin d’un bonbon en gélatine, rétorqua Myles, alors même que sa main glissait vers la réserve de sucreries de son sac. Dis-moi juste quel est ce « léger problème ».

			La NURSE s’exécuta sans tarder.

			– Ce missile est conçu pour exploser à l’impact, mais il possède également un minuteur. Auquel je ne parviens pas à accéder.

			– Il suffit de l’orienter vers l’espace et de le laisser exploser, dit Myles. On a combien de temps ?

			– Trois minutes.

			– C’est largement suffisant. Je ne vois pas où est le problème.

			– Sauf si tu es un Hobbit, souligna Beckett.

			Ce qui n’était pas faux.

			– Mmm, fit Myles. Je…

			Beckett le coupa, ivre de joie :

			– Myles a fait « Mmm » ! Ce qui veut dire qu’il ne sait pas. Ce qui veut dire que c’est moi, le boss. Et moi je dis : transfert en plein vol.

			La NURSE fit jaillir de la verrière une main holographique pour taper dans celle de Beckett.

			– Tout à fait d’accord, équipier. Comme à l’entraînement.

			– Hé, attendez un peu…, dit Myles. Quoi ? Quel entraînement ?

			Beckett secoua la tête d’un air attristé.

			– Essaie de faire des phrases, frérot. Avec des mots.

			Mais Myles était à court de mots. Et de meilleure idée, en l’occurrence. Beckett considéra que le silence de son frère l’autorisait à prendre les commandes.

			Que le ciel leur vienne en aide à tous les deux. Et au Hobbit.

		 	 			 			2 Lazuli au plus haut

			Haven-Ville, douze heures plus tôt

			Lazuli Heist, cadette des FARfadets, subissait les affres d’une journée particulièrement pourrie. Du genre de celles que la plupart des gens ne connaissent qu’une seule fois dans leur vie ; et quand cela se produit, ils meurent généralement avant l’heure du dîner. Si, selon toute vraisemblance, cette journée allait se conclure par un décès ou deux, on pouvait affirmer que la cadette Heist avait déjà survécu à un certain nombre de journées aussi calamiteuses, dues principalement aux jumeaux Fowl qui, soyons honnêtes, avaient provoqué ces événements mortels au départ.

			Toutefois, cette journée allait éclipser toutes les autres en termes de variété car elle débuta par une visite à l’hôpital et s’acheva par une virée supersonique inattendue, sur laquelle nous essaierons de calquer le rythme de notre récit.

			Lazuli ne s’était pas portée volontaire pour se rendre à l’hôpital, et elle ne se sentait pas particulièrement mal en point, hormis ces chatouilles permanentes dans la gorge depuis qu’elle avait spontanément craché des flammes, au cours d’un incident impliquant les Fowl, sur l’île Saint-George, au large de la Cornouailles (voir le dossier Les Jumeaux Fowl). Une puissance de feu qui incita sa supérieure elfe, le capitaine Holly Short, à lui trouver un rendez-vous dès que possible dans l’aile Magitek toute récente de la clinique J. Argon à Haven-Ville. Le Dr Argon avait réussi à convaincre Foaly, le génial centaure, de quitter les FAR afin de diriger cet établissement, en lui offrant un énorme salaire et un bureau en coin qui surplombait à la fois le centre de police et celui de Haven-Ville.

			À présent assise dans ce bureau, la cadette Heist massait son bras à l’endroit où on venait de lui faire une injection. La piqûre avait été un peu douloureuse, mais beaucoup moins que toutes les inoculations que devaient subir les officiers des FAR afin d’obtenir les visas les autorisant à monter à la surface de la Terre. Outre la légère douleur, Lazuli se sentait un peu nue dans cette chemise de nuit d’hôpital, fine comme du papier, qui parvenait à être en même temps trop large devant et ouverte à tous les vents derrière. Et sans doute aurait-elle protesté si, à cet instant, Foaly n’avait pas introduit dans sa bouche un abaisse-langue afin d’examiner sa conformation interne. Juste au moment où Lazuli croyait mourir étouffée, Foaly retira l’instrument et retourna derrière son bureau.

			– Fascinant, commenta le centaure en jetant l’abaisse-langue dans la gueule vrombissante d’un vide-ordures recycleur. Vous ne possédez aucune des caractéristiques des gobelins : glandes uropygiennes, dents étincelantes, et ainsi de suite…

			Lazuli attendit poliment la conclusion de cette remarque, mais apparemment, il n’y en avait pas car le centaure entreprit de dessiner un modèle complexe, en 3D, de la gorge de sa patiente dans l’espace numérisé au-dessus de son bureau.

			– Et ainsi de suite… ? demanda-t-elle pour l’encourager à continuer.

			Foaly sursauta, comme s’il avait oublié sa présence. Un moment d’absence très fréquent chez les génies.

			– Oh, oui. Et ainsi de suite. Où en étais-je ? Vous ne possédez pas les mécanismes qui permettent de…

			Le centaure agita furieusement ses doigts devant sa bouche, sans doute pour représenter un jet de flammes, devina Lazuli.

			– C’était donc de la magie, reprit-il. Tout cet épisode. Je n’ai jamais rien vu de tel… même si, en vérité, je n’étais pas là pour le voir, mais Holly m’a assuré que tout cela avait bien eu lieu, c’est pourquoi je vous ai injecté un limitateur de magie. Cette minuscule puce vous empêchera de calciner par mégarde tout votre escadron lors d’un briefing, ce qui serait déplorable, je pense.

			– Oui, très, confirma Lazuli.

			Foaly hocha la tête.

			– Cette puce protégera tout le monde. Mais essayez de ne pas vous électrocuter en provoquant un court-circuit.

			– J’essaierai.

			Foaly posa sur elle un regard empreint de curiosité.

			– Pardonnez-moi de vous dévisager ainsi, mais vous êtes une hybride, et un lutin. Une double bénédiction, je dirais. Vous incarnez, selon moi, la prochaine étape dans l’évolution des fées. Sur un plan scientifique, c’est absolument fascinant, même si tout le monde ne partage pas mon point de vue. Officiellement, les hybrides ne font même pas partie de la famille des fées.

			Il lui adressa un clin d’œil.

			– Les centaures non plus, ajouta-t-il, mais qui a envie d’être officiel, hein ? Ou normal ? On ne sait même pas ce que ça veut dire.

			Lazuli n’en revenait pas. Aussi loin que remontaient ses souvenirs, des fées prétendument éclairées l’avaient toujours regardée de haut car elle était moitié lutin moitié elfe. Elle ne s’attendait pas à rencontrer les mêmes préjugés dans ce bureau, compte tenu de l’estime dans laquelle le capitaine Short tenait le directeur du Magitek, mais elle ne s’attendait pas non plus à des paroles aussi bienveillantes.

			Elle secoua la tête.

			– En effet, dit-elle, qui veut être normal ?

			La vérité, c’était qu’elle rêvait d’être normale, depuis toujours.

			– Bien, cadette Heist, reprit Foaly. Nous allons passer à l’IRM, si vous êtes prête.

			« IRM, songea Lazuli. Imagerie par Résonance Magique. La prochaine étape pour transformer la magie en science. L’objectif de ce bâtiment. Suis-je leur nouveau cobaye ? On va me truffer d’aiguilles et me gaver de liquides radioactifs ? »

			Quand Foaly n’était pas égocentré, il pouvait se montrer très perspicace. Comme à cet instant.

			– Ne vous en faites pas. Nous n’allons pas vous transformer en une sorte d’animal de laboratoire, si c’est ce qui vous inquiète. Nous ne sommes pas des humains, après tout. Nous devons découvrir ce dont vous êtes capable, et les dégâts que vous avez pu vous infliger à l’intérieur. Cracher des flammes, ça ne doit pas être très bon pour l’émail des dents.

			Le centaure éclata de rire et ses gloussements, contagieux, arrachèrent un sourire à Lazuli.

			– Bon, d’accord, concéda-t-elle. Ça ne peut pas faire de mal, hein ?

			– Aucun, affirma Foaly. Ce sera fini en un rien de temps.

			C’était un lieu commun réconfortant, ils le savaient l’un et l’autre, une expression souvent employée par les médecins pour mettre à l’aise leurs patients. Dans ce cas précis, elle s’avéra tout à fait juste, mais pas dans le sens où l’entendait Foaly.

			Le centaure installa Lazuli à l’intérieur de la machine à IRM comme s’il chargeait une torpille dans son tube. Il disparut partiellement de son champ de vision lorsque le lit glissa sur ses rails, mais elle apercevait encore ses hanches et entendait sa voix dans les haut-parleurs à l’intérieur de la machine.

			– Vous êtes bien installée, cadette Heist ? J’imagine que non. Le confort des patients n’a pas été pris en compte lors de la conception de cette machine. Au moins, vous tenez à l’intérieur. La semaine dernière, nous avons examiné un jeune centaure. Le pauvre était ficelé comme un animal de basse-cour. Il a été pris de panique pendant l’examen et a détruit quatre capteurs à coups de pied. J’ai conçu un modèle plus spacieux ; il est en cours de fabrication. Je vous entends vous exclamer : « Qu’est-ce que ça peut bien me faire ? » Absolument rien, j’imagine, à moins que vous soyez obligée de revenir pour une autre dose.

			– Une autre dose ? Une dose de quoi ?

			Foaly s’agenouilla sur ses pattes avant et son visage allongé apparut dans le cercle de lumière à l’extrémité du tunnel.

			– C’est une façon de parler.

			Sa voix semblait venir de tous les côtés à la fois.

			– En fait, nous allons créer autour de vous un champ magnétique et effectuer un simple scan jusqu’à ce qu’on découvre l’origine de votre SPAM.

			– Mon SPAM ?

			– Spectaculaire Apparition de Magie, précisa le centaure. Ce n’est pas le plus subtil des acronymes, mais je viens de l’inventer. Ça prouve que les cas sont peu nombreux. À cause de votre peau extraordinaire, je dois procéder avec précaution.

			Foaly avait de bonnes raisons de qualifier d’extraordinaire la peau de Lazuli, même si, en tant que scientifique, sans doute aurait-il dû se montrer plus rigoureux dans sa description. Pour rendre justice au centaure, ses notes retrouvées dans le dossier de Lazuli étaient moins poétiques, comme on peut s’en rendre compte ci-dessous :

			 

			Sur le plan de l’apparence physique, le sujet Lazuli Heist se présente de la manière suivante :

			Peau : bleu-vert. Conformément à la couleur des lutins atlantes, à laquelle s’ajoute le jaune tournesol caractéristique des elfes d’Amazonie (un camouflage rendu inefficace par sa peau bleue).

			Yeux : bleus (« perçants et déstabilisants », d’après un condamné passé aux aveux après seulement trente secondes avec le sujet dans une salle d’interrogatoire).

			Taille : quatre-vingt-cinq centimètres (encore en phase de croissance tardive).

			Circonférence du crâne : trente-trois centimètres. Dans la norme des elfes.

			Traits : pommettes et mâchoire aux angles saillants (typique des elfes). Oreilles pointues.

			Sur le plan psychique, elle semble légèrement anxieuse, sans que cela excède un simple cas de syndrome de la blouse blanche. Je tiens d’une source sûre qu’elle est très intelligente et extrêmement compétente sur le terrain. Le sujet ignore tout du projet de sa supérieure, mais le capitaine Short a proposé que la cadette Heist soit propulsée vers un poste de commandement au cours des prochaines décennies, à supposer que nous puissions élucider ce mystère de manifestation magique spontanée.

			 

			À l’intérieur de la machine, Lazuli se détendit un peu. Elle ne savait pas ce qui avait provoqué son angoisse au départ. Elle n’avait jamais eu peur des examens médicaux ; il est vrai qu’elle n’avait jamais pénétré dans un caisson d’IRM. Jusqu’à présent, elle avait uniquement subi l’intervention de quelques lutins secouristes lorsqu’elle s’était fracturé le péroné au cours d’un entraînement au combat. Et même ce jour-là, elle n’avait éprouvé aucune inquiétude. C’était l’inconnu, comprit-elle, qui l’effrayait. Une jambe cassée, c’était une jambe cassée, mais voilà que maintenant, elle était atteinte de SPAM. Une anomalie presque inconnue. Il n’existait qu’une dizaine de cas répertoriés, dont trois ayant entraîné des morts accidentelles.

			« Foaly a raison, songea-t-elle. Il faut supprimer cette magie. »

			– Dans le temps, expliqua le centaure, ces machines faisaient un boucan d’enfer. Mais l’année dernière, on les a insonorisées, et depuis, on croirait entendre un chat qui ronronne.

			– Formidable, répondit Lazuli, mais les chats étant les ennemis jurés des lutins, elle ne se sentait pas beaucoup plus rassurée.

			– À votre place, je ferais une petite sieste, dit Foaly en ouvrant la porte de la salle. Je reviens dans un quart d’heure, avec des réponses pour vous tranquilliser.

			Lazuli entendit le bruissement de la porte qui se refermait derrière le centaure.

			Celui-ci se trompait au sujet du quart d’heure. Et des réponses. Lazuli mettrait beaucoup plus de temps à se réveiller et, au lieu d’obtenir des réponses, elle aurait bien plus de questions encore. Elle devina que quelque chose clochait quand une fumée âcre s’échappa du haut-parleur installé juste au-dessus de son visage.

			« Du gaz ? Foaly ne m’a pas parlé de gaz. »

			Lazuli s’apprêtait à s’enquérir de la nature de ce gaz, d’un ton ferme, quand elle entendit un petit bruit de pas furtifs.

			« Des nains », pensa-t-elle. Identifier des pas était un jeu d’enfant pour les volutes de ses oreilles pointues. Son ouïe s’était développée au point où elle pouvait faire la distinction entre différentes espèces, et même entre frères de la même espèce : des jumeaux humains, par exemple. Mais il ne s’agissait pas d’humains en l’occurrence. Aucun doute : c’étaient des nains chaussés de bottes de cambrioleurs.

			– Que faites-vous ici ? lança-t-elle. Que voulez-vous ?

			Poser ces questions était une erreur, comprit-elle immédiatement, car lorsqu’elle ouvrit la bouche pour prononcer ces paroles, le gaz s’engouffra dans sa gorge. L’odeur lui rappela cet élixir infect que le directeur de l’orphelinat des farfadets administrait à tous les enfants non magiques quand ils étaient malades car il était trop radin pour recruter un médecin.

			– D’Arvit ! s’écria-t-elle.

			Le cercle de lumière à ses pieds sembla s’allonger, puis s’étirer de manière élastique, en s’éloignant d’elle, comme un toboggan dans un parc aquatique. Lazuli songea alors qu’elle adorerait glisser dans ce tuyau pour faire un grand plouf dans une eau fraîche et claire.

			Au lieu de cela, la cadette Lazuli Heist plongea dans un profond sommeil artificiel qui n’était pas aussi réjouissant.

			 

			Fowl Tachyon, aujourd’hui

			Beckett était assis aux commandes, au sens propre, et pour ce qui était de la mission, il était assis à la place du pilote, au sens figuré. La situation était extrêmement fluide, ce qui convenait très bien aux qualités du jumeau blond, et on peut la résumer de la manière suivante :

			 

			1. La NURSE ayant pris le contrôle du mystérieux missile, il n’y avait plus aucun risque qu’il frappe le jet des Fowl.

			2. Une forme de vie semblait collée à l’arrière du fuselage, dangereusement près des pots d’échappement.

			3. Le compte à rebours du missile était enclenché, il fallait donc secourir cette forme humaine avant l’explosion.

			 

			Ce sauvetage, avait décrété Beckett avec le soutien enthousiaste de la NURSE, prendrait la forme d’un transfert dans les airs.

			Myles, qui arborait fièrement l’étiquette d’une personnalité de type A et cédait par conséquent difficilement le contrôle, avait sorti de son sac de voyage un sachet de vers en gélatine dont il tétait les additifs chimiques en attendant, avec pessimisme, que la mission de sauvetage tourne court. Il ne serait pas déçu, en ce sens que ce qu’il prévoyait allait effectivement se produire – à savoir l’échec de la mission –, mais il serait déçu malgré tout car la mission ne tournerait pas seulement court, elle allait se désintégrer totalement. Toutefois ne brûlons pas les étapes. Dressons plutôt la liste des événements qui suivirent, même s’il nous faudra plus de temps pour les relater qu’il leur en a fallu pour se produire.

			L’objectif était celui-ci : détacher l’entité fixée au missile et la transférer dans la soute du jet, sans l’aide d’un palan ou d’un panier, et sans avoir la possibilité de se poser afin de mener une opération de sauvetage en toute sérénité. Et, au demeurant, sans rampe de chargement à l’arrière.

			Myles tenta d’intervenir :

			– Il y a un grand nombre de variables. La vitesse du vent, les turbulences du sillage, les vents de travers ! Nom d’un chien ! Et je ne parle même pas de la force G ou de la densité de l’air.

			Beckett fronça les sourcils.

			– Je crois que tu viens d’en parler, justement.

			Myles poursuivit :

			– Je m’abstiendrai également de commenter la méthode utilisée.

			Beckett répondit par un clin d’œil, sachant que cela ferait enrager son jumeau.

			– Te bile pas, frérot. J’ai ça dans le sang, même si je n’essaie pas de tout comprendre car l’instinct l’emporte sur la réflexion à tous les coups.

			– Absurde ! s’emporta Myles, bombardant la verrière de petits morceaux de ver mâchonné. Comment peux-tu dire une chose pareille ? « L’instinct l’emporte sur la réflexion » ! C’est comme dire que les dames l’emportent sur les échecs. Ou que la phrénologie l’emporte sur la psychiatrie. NURSE, tu cautionnes ces pures idioties ?

			– Beckett n’a peut-être pas tort, répondit l’IA. Plus j’évolue, moins je me fie aux calculs conscients. L’instinct est peut-être une forme évoluée de l’intelligence.

			Myles s’aperçut qu’il était tout à fait possible que des fonctions intestinales, « viscérales », soient reliées aux centres émotionnels et cognitifs de l’esprit, aussi décida-t-il de ne pas poursuivre sur ce terrain. Autrement, il risquait fort de perdre la bataille pour la seconde fois de la journée, ce qui l’embêtait beaucoup plus que cette attaque de missile.

			– On en reparlera plus tard, dit-il. Dans l’immédiat, allons sauver cette chose sur la fusée.

			– Hé hé, ricana Beckett.

			– Deux à zéro, commenta la NURSE.

			Myles choisit un ver en gélatine rouge dans le sachet et le téta furieusement. Les rouges étaient ses préférés et, généralement, il les gardait pour la fin, mais il sentait qu’il avait besoin d’un petit coup de fouet.

			La NURSE ralentit la course du missile, tout près du point de décrochage, pendant que Beckett imposait au Tachyon une trajectoire quasi verticale pour passer au-dessus du projectile, frôlant presque son aileron.

			– Il s’en est fallu de peu, grommela Myles.

			– Silence, ordonna Beckett. Tu vas assister au truc le plus cool depuis le jour où je suis sorti de l’évent d’une baleine dans un drone, alors ne gâche pas tout.

			« Mon frère est sorti de l’évent d’une baleine dans un drone, songea Myles. Il n’y a que dans la famille Fowl que ce genre de phrase n’étonne personne. »

			– Une minute avant l’explosion, annonça la NURSE. Et je n’arrive pas à pirater ce minuteur.

			Beckett se mit en mode pilote zen, ce qui voulait dire projeter la mâchoire inférieure vers l’avant et grogner en trollique. Myles se garda bien de déranger son frère en cet instant critique, pour ne pas provoquer une catastrophe plus grande que celle qui se profilait à l’horizon.

			Ignorant les divers graphiques ou projections qui s’affichaient sur la verrière, Beckett lança ses ordres en trollique, et Myles en déduisit que la NURSE comprenait ce langage, désormais, car l’IA ordonna aux SCARABs d’envoyer une décharge magnétique crépitante à travers le fuselage du missile, ce qui eut pour effet de décoincer la créature informe. La NURSE obligea également les pistons de la porte du Tachyon à lutter contre les cinquante-cinq kilopascals par centimètre carré afin d’ouvrir la trappe arrière, qui n’était pas un accès à la soute mais une entrée annexe pour les passagers. Il se produisit un hurlement assourdissant, le temps que la pression s’ajuste, et en s’échappant les newtons essayèrent d’entraîner les jumeaux avec eux dans le ciel. Heureusement, le Tachyon, sensible à la pression, retint automatiquement les deux garçons avec des bras alimentés par un servomoteur et fit tomber au-dessus de leur tête des globes à oxygène pour empêcher l’hypoxie.

			Indifférent à tout ce chaos, Beckett coordonna une descente en douceur avec une décélération qui correspondait au ralentissement de la trajectoire et à la perte d’altitude de la créature, jusqu’à ce que, dans l’objectif de la caméra arrière, l’ex-passager du missile donne l’impression de suivre le jet. Myles dut reconnaître, intérieurement, qu’il était un tout petit peu fier de voir que l’instinct de son frère se révélait plus précis qu’un ordinateur quantique. Il consentit à desserrer la mâchoire et en vint même à croire qu’ils allaient peut-être pouvoir poursuivre leur mission originale… Mais évidemment, même les élèves de maternelle savent ça : l’orgueil précède la chute, ou, dans ce cas précis…

			L’orgueil précède un canard.

			Explication : l’individu volant allait franchir la porte arrière dans une poignée de secondes lorsqu’un colvert, également appelé Anas platyrhynchos, à des kilomètres et à des mois de sa route migratoire normale, s’invita dans le scénario à tire-d’aile, heurtant la créature emmaillotée. Cette collision en altitude ne provoqua pas le moindre dégât chez les deux protagonistes, si ce n’est un cancanement de surprise de la part du canard à la tête émeraude et une légère modification de la trajectoire de la créature emmaillotée, mais il apparut immédiatement que cet infime changement allait projeter le passager sous le jet, et non dans l’ouverture accueillante de la trappe.

			– Mmmm, firent en chœur Beckett et la NURSE, ce qui était une façon de ramener Myles dans la partie.

			Et alors qu’en règle générale Myles voyait d’un mauvais œil les marqueurs discursifs dénués de mots, il s’autorisa un « aha ! » triomphal.

			Il disposait peut-être d’une seconde pour agir, mais une seconde dans celle de Myles équivalait à plusieurs vies dans la tête de la plupart des gens. Il analysa les informations affichées sur la verrière intelligente de l’éco-jet : pression atmosphérique, vitesse du vent, altitude, comportement, taux de descente, etc. Après quoi, il opta pour l’unique plan d’action qui avait une chance de fonctionner à la toute dernière seconde.

			Il se servit de son téléphone pour activer le toboggan d’évacuation gonflable à l’arrière de l’avion. Celui-ci se déroula comme une langue géante et accepta d’accueillir une forme de vie qui, sans cela, serait certainement passée sous le fuselage. La créature non identifiée, nichée dans la masse informe, rebondit sur le toboggan telle une pierre ricochant sur un lac et sembla flotter à l’intérieur de la cabine principale, tandis que Beckett se calquait sur sa décélération et sa descente. La NURSE libéra le toboggan et referma la trappe sans qu’on le lui demande. En quelques secondes, la pression de onze kilopascals avait été rétablie dans la cabine.

			Myles effectua une demi-révolution sur son siège pour faire face à leur invité qui, jusqu’à présent, était resté caché et protégé des éléments par une sorte de gel translucide. Mais maintenant que cette enveloppe se détachait par petits morceaux visqueux, le doute n’était plus permis.

			– Ma chère cadette Heist, dit Myles d’un ton solennel, bienvenue à bord.

			– Laser ! lança Beckett par-dessus son épaule. Combien de chances avions-nous de tomber sur vous, attachée à un missile ?

			Myles répondit à la place de la félutelle :

			– Sincèrement, les probabilités sont trop astronomiques pour qu’on puisse les calculer.

			Lazuli était à moitié réveillée, et proche de la panique.

			– Myles, vous portez un bocal à poissons sur la tête ? demanda-t-elle d’une voix enrouée. Qu’est-ce qui se passe ?

			Myles retira le globe.

			– C’est pour l’oxygène, expliqua-t-il. Et pour répondre à votre seconde question : ça va peut-être vous surprendre, mais je ne suis pas sûr à cent pour cent de savoir ce qui se passe. Néanmoins, j’ai l’impression, pour reprendre l’expression des criminels ordinaires, qu’on s’est fait piéger.

			Beckett modifia légèrement l’orientation des volets du jet afin que Lazuli, qui continuait à flotter dans la cabine, se retrouve calée au fond d’un siège et immédiatement enserrée par des servocâbles. Myles remarqua alors que ce qu’ils avaient pris pour un pied velu était en réalité une pantoufle.

			– Une erreur compréhensible, dit-il en montrant la pantoufle d’un mouvement de tête. Vous étiez dans un spa, peut-être ?

			Lazuli ôta un peu de matière visqueuse collée sur son visage.

			– J’étais à l’hôpital, marmonna-t-elle, déstabilisée par ce bavardage inopportun. Pour me faire injecter un limitateur de magie par Foaly. Oh, au fait, en aucun cas je ne dois me faire électrocuter.

			– Pour ne pas court-circuiter le limitateur je suppose, dit Myles.

			La NURSE interrompit leur discussion :

			– Myles, il se peut que nous ayons un problème.

			– Oh, ce n’est que maintenant que nous avons un problème ? ironisa Myles. Je croyais que nous nagions déjà en plein dedans.

			Il fit pivoter son siège pour se retrouver face à la verrière intelligente et constata qu’au lieu d’exploser, le missile avait éjecté sa partie arrière, qui dégringolait vers l’océan tout en bas, très loin. L’ogive fonçait vers eux, mue par sa propre énergie.

			– NURSE, lança-t-il d’une voix tendue, je suppose que le petit engin explosif n’était qu’un collier de séparation et que la coiffe cache une autre arme ?

			– Je partage cette hypothèse, sans pouvoir la confirmer, dit la NURSE. J’ai honte d’avouer que je n’ai pas dompté cette bête sauvage aussi radicalement que je le pensais. Les SCARABs ont été largués et la programmation initiale a repris le dessus. Autrement dit, mes crocs électroniques ne sont plus plantés dans la peau de ce missile.

			– Des nains, lâcha Lazuli, secouée de frissons dus au choc, au gel qui refroidissait sur sa peau et aux effets secondaires du gaz qu’elle avait inhalé. Je m’en souviens maintenant. C’étaient des nains.

			Myles décréta que cette information, aussi intrigante soit-elle, méritait d’être archivée, au lieu d’être disséquée à l’instant. Il lui incombait de s’occuper de l’ogive qui approchait.

			– NURSE, transporte s’il te plaît la cadette Heist dans le cockpit, ordonna-t-il. Beckett, le moment est venu.

			Le visage de celui-ci s’illumina.

			– Vraiment ? Le moment que j’attendais ?

			– Oui, confirma Myles. Celui-là et pas un autre.

			Même dans son état de grande confusion, Lazuli s’inquiétait de ce qu’elle entendait.

			– Quel moment ? demanda-t-elle dans son anglais qu’elle avait eu tant de mal à apprendre, avec son accent à couper au couteau, tandis que les bras mécaniques articulés la déplaçaient vers l’avant de l’appareil comme un chanteur de rock qui surfe au-dessus des spectateurs, en éclaboussant le sol de flaques de gel.

			Beckett faisait des bonds sur son siège.

			– Myles m’a obligé à promettre « poignet haut » que je ne le ferais pas, mais maintenant j’ai le droit !

			Il tendit le bras.

			– Libère-moi de ma promesse.

			Myles leva la main et aligna la cicatrice qui barrait le tranchant de sa paume sur celle presque identique de son jumeau.

			– Je te libère de ta promesse sacrée, dit-il d’un ton solennel.

			Une larme perlait au coin de l’œil de Beckett.

			– Merci, frérot.

			Sur ce, il actionna le meilleur interrupteur au monde. Celui qui l’aguichait chaque fois qu’ils montaient à bord du Tachyon pour aller faire un tour. Un interrupteur programmé sur l’empreinte de son pouce et niché à l’intérieur d’un boîtier en plastique sur le tableau de bord.

			L’interrupteur du siège éjectable.

		 	 			 			3 Deliveroo

			Acorn Club, Covent Garden, Londres

			Il y a à Londres, dans le quartier de Covent Garden, un club privé qui offre à l’incessante procession de passants une austère façade de granit. Ce bâtiment extrêmement vieux, couronné d’une corniche affaissée, semble décourager tout désir de s’arrêter ou d’enquêter, si tant est qu’un bâtiment puisse véritablement décourager ou encourager quoi que ce soit. En vérité, ce n’est pas le bâtiment en lui-même qui dissuade les touristes d’essayer d’actionner les poignées en cuivre, mais les haut-parleurs installés sous l’auvent vert olive qui diffusent des infrasons dont la basse fréquence a été choisie pour provoquer une sensation de nausée chez les badauds. À moins, évidemment, que quelqu’un possède une télécommande en forme de gland permettant d’ouvrir la porte. Quand on utilise ce boîtier, un petit bip protège le client contre cette nausée provoquée par l’infrason.

			Aucune enseigne n’indique le nom de l’établissement, mais les personnes qui détiennent cette télécommande le connaissent : The Acorn, autrement dit le Gland. Certains membres savent également que The Acorn est le plus ancien club privé de Londres, et qu’il n’a jamais fermé depuis le xve siècle. Trois fées qui comptent parmi les habitués peuvent l’affirmer car elles ont assisté à la soirée d’inauguration.

			Une fois que vous êtes dans le vestibule, les choses prennent un aspect plus accueillant. Le personnel, composé de personnes de taille, de corpulence, de couleur, de sexe et d’espèce en tout genre, sait se montrer courtois sans être envahissant. Les meubles sont minimalistes, mais très confortables, et la porte de l’ascenseur, d’un doré éclatant, paraîtrait horrible n’importe où ailleurs, mais pas à Acorn Club, car ici, on sait que cette vulgarité inhabituelle est une façon de se moquer de certains établissements tape-à-l’œil de Londres.

			Le premier étage abrite une bibliothèque dans laquelle n’importe quel universitaire voudrait être enterré, quitte à donner les coudières de sa veste en tweed, mais ce jour-là, il n’y avait que deux individus, assis à une table surplombant Monmouth Street. La plupart des humains estimeraient que ces deux personnes n’ont pas à leur actif les décennies d’éducation requises pour être des érudits accomplis, mais ils auraient grandement tort. Car l’homme qui était installé avec un sac isotherme entre les genoux de sa culotte de cheval avait peut-être l’apparence d’un trentenaire de type caucasien, mais son cerveau âgé de plus de cent cinquante ans venait d’être transplanté dans ce corps qu’il avait fait imprimer en 3D par son complice de longue date, Ishi Myishi, fournisseur de gadgets et autres matériels technologiques auprès de l’élite criminelle du monde entier. Pour cela, il avait utilisé un schéma fourni par la seconde personne assise à cette table, qui possédait les plans mais pas l’équipement nécessaire pour en faire une réalité. Cette personne n’était pas un enfant, comme pouvait le laisser penser sa taille, mais une naine.

			Ils formaient un curieux couple. L’humain – physique d’athlète et longue barbe noire – était vêtu d’un costume en tweed impeccable, taillé sur mesure, conformément à ses désirs plutôt vieillots (les revers dépassaient d’à peine un centimètre la tendance actuelle), et il était coiffé d’un béret en satin noir brodé d’une fleur de lys. La naine était déguisée en Shark Girl : combinaison bleu électrique, casque en tête de requin et bottes de motard. Les couples étranges étaient la norme à l’Acorn Club car c’était l’un des cinq clubs de la planète où les humains et les fées qui opéraient en dehors des limites de leurs systèmes judiciaires respectifs pouvaient se rencontrer en toute sécurité. Un espace interespèces protégé.

			Une des rares choses que l’on sait à propos des nains, c’est qu’ils sont extrêmement photosensibles. Toutefois, si la proximité de la fenêtre provoquait chez celle-ci la moindre angoisse, elle n’en laissait rien paraître, sauf peut-être par ses doigts gantés qui pianotaient sur l’accoudoir de son fauteuil en cuir, un son qui aurait profondément agacé Myles s’il avait été là pour l’entendre. Cela étant dit, bien qu’il se trouvât à plus de six cents kilomètres de ce lieu, Myles était présent d’une certaine façon car la conversation allait bientôt se focaliser sur l’avenir immédiat du jumeau Fowl.

			– Ravie de vous revoir, humain, dit la naine dans un anglais correct, teinté d’un fort accent.

			Elle s’appelait Gveld Horteknut. Gveld était un prénom qui avait fait fureur cinq cents ans plus tôt, mais les parents nains d’aujourd’hui le trouvaient un peu trop évident car c’était un vieux mot gnomique qui signifiait « or ». Et la plupart des nains en avaient assez que tout le monde croie qu’ils passaient leurs journées à convoiter de l’or et leurs nuits à en rêver, alors qu’en fait, ils aimaient également beaucoup l’argent et les diamants. Mais Gveld adorait son prénom, presque autant qu’elle adorait le métal précieux éponyme.

			– Vraiment ? répondit l’homme, dubitatif.

			L’un et l’autre savaient que c’était un arrangement de raison. Les Horteknut l’avaient contacté uniquement parce que leurs sources au sein de la police des fées connaissaient son aversion pour tout ce qui concernait les Fowl, de près ou de loin, et ses liens avec Ishi Myishi.

			– Vous semblez en meilleure forme que lors de notre dernière rencontre, commenta Gveld.

			Cette rencontre avait eu lieu sur l’île où habitait cet homme, quelques jours plus tôt, lorsque Gveld lui avait soumis sa proposition. Elle avait besoin de deux corps tout neufs, et il pourrait en garder un. Celui qu’il occupait désormais.

			– J’aimerais pouvoir en dire autant en ce qui vous concerne, répondit l’humain en mâchonnant ses mots de façon étrange, comme s’il avait du mal à s’habituer à ses dents, ce qui était effectivement le cas.

			Toutefois, il ne s’agissait pas vraiment d’une insulte, les traits de Gveld étant dissimulés par la visière de son casque.

			– J’ai toujours cru qu’un transfert mental s’effectuait de manière électrique ou magique, dit Gveld Horteknut, mais vous avez choisi la méthode organique. J’imagine que vous avez connu quelques heures épouvantables.

			L’homme répondit par des hochements de tête spasmodiques.

			– Vous n’avez pas idée. Je suis resté conscient durant toute l’opération, et j’ai passé la journée d’hier à me rétablir dans la clinique de Myishi à Kensington. C’était nécessaire pour être sûr que mon ancien moi effectue le voyage lui aussi. Et croyez-moi, un homme n’a pas réellement été confronté à sa nature mortelle tant qu’il n’a pas entendu le bruit d’une scie de boucher ouvrant son crâne.

			– Un crâne fin comme du papier, à ce qu’il paraît, souligna Gveld Horteknut. On aurait pu le fendre avec un caillou.

			L’homme se frappa le front.

			– Je préfère celui-ci, madame. Garanti un demi-siècle.

			– Des pertes de mémoire ou des moments de confusion ? interrogea la naine.

			– On m’a averti que cela pouvait arriver, reconnut-il. Existe-t-il véritablement un pays nommé Australie ?

			– Oui, confirma Gveld. Un pays gigantesque, même.

			L’homme haussa les épaules.

			– J’en ai gardé des souvenirs irréels. De monstrueux insectes qui chevauchent des vagues et ainsi de suite. Dites-moi, existe-t-il aussi un lieu qui s’appelle Narnia ?

			– Absolument, répondit Gveld (et peut-être souriait-elle derrière la visière filtrante de son casque). Hélas, il a perdu de sa splendeur depuis que les touristes humains l’ont découvert.

			– J’ai l’impression que vous vous moquez de moi, madame Horteknut, lança l’humain rajeuni. Mais c’est sans importance. Le transfert a eu lieu il y a quelques heures seulement, et on m’a prévenu qu’il y aurait une période d’ajustement. Mes membres effectuent des tâches qu’ils n’ont pas appris à exécuter, mais ça va s’améliorer avec le temps.

			– Vous n’êtes pas en état de faire la chasse aux jumeaux Fowl, déclara Gveld pour aiguillonner l’humain.

			Celui-ci agita la main, peut-être volontairement.

			– Cela importe peu également, car cette histoire n’est pas la mienne. Je me contente d’être un intermédiaire anonyme, et vous, en échange, vous me livrerez Myles… si votre plan réussit cette fois.

			La naine ignora cette pique.

			– Comme vous le savez, Lord Teddy, Myles Fowl a la sale habitude d’échapper à une mort certaine. En outre, j’ai besoin de lui vivant. Dans l’immédiat.

			L’Anglais essaya de froncer les sourcils, mais ses traits désobéissants dessinèrent un large sourire à la place, ce qui était assez approprié dans ces circonstances.

			– Vivant ? Pour ma part, je les tuerais une douzaine de fois tous les deux si le coût des clones n’était pas aussi foutrement prohibitif.

			Gveld poussa le sac isotherme du bout de sa botte de motarde.

			– Puisqu’on parle de clones, la chose qui se trouve dans ce… sac ?

			– On devrait parler de « doubles » plutôt que de « clones », et mon ami Myishi était très satisfait des plans. Mais oui, ce dont vous avez besoin se trouve dans ce sac, fraîchement imprimé, répondit Lord Teddy Bleedham-Drye, et lui aussi y donna un petit coup avec le talon de sa botte d’équitation. Et ce n’est pas n’importe quel sac. C’est un sac Deliveroo. Si vous vous trimbalez avec ça, personne ne fera attention à vous. Notre marchandise y est un peu à l’étroit, je vous le concède, mais je ne me soucie guère du confort de n’importe quelle chose qui ressemble à ce sale gamin Fowl.

			– J’espère qu’il y a plus qu’une ressemblance, dit Gveld.

			Lord Bleedham-Drye ouvrit la fermeture Éclair du sac isotherme. De la vapeur s’échappa des blocs de neige carbonique et des sachets d’électrolytes empilés sur la forme pâle qui se trouvait à l’intérieur.

			– Voilà, fit-il. Une copie presque parfaite.

			Gveld s’étonna. Dans un troc entre deux nains, jamais l’un d’eux n’admettrait que sa marchandise n’est pas absolument parfaite.

			– Presque ? répéta-t-elle. De même que le lord anglais a presque survécu à sa rencontre avec Gveld Horteknut des Sept Horteknut ?

			Le lord anglais en question ricana, faisant s’entrechoquer ses dents.

			– Je vois. Vous me menacez, mais c’est inutile, je vous assure. J’ai commis une erreur de langage. Cet article est absolument parfait, en vérité, mais il doit être imparfait.

			Au lieu de développer cet argument sibyllin, Lord Bleedham-Drye sortit de sa poche un canif dont il se servait d’ordinaire pour écorcher les petits animaux, lapins et autres. Il fit jaillir une lame scintillante comme une stalactite de glace, qu’il planta dans le sac isotherme.

			Gveld pencha la tête sur le côté.

			– Prudence, humain. Notre accord est plus fragile encore que cette marchandise. N’oubliez pas que vous êtes à l’Acorn Club, le seul endroit de Londres où les fées sont plus en sécurité que les humains.

			– Chut, s’il vous plaît, dit l’Anglais, ignorant qu’il était aussi dangereux de faire taire un nain que de pousser un troll avec un bâton, mais Gveld était intriguée, aussi laissa-t-elle passer cette insulte, pour le moment.

			– Pardonnez mon impolitesse, ajouta-t-il, mais je dois me concentrer, même pour une tâche aussi simple. Avant, mon cerveau envoyait des ordres qui filaient le long de ma colonne vertébrale et mes doigts obéissaient sans protester ni commettre d’écart. Mais vieux cerveau, nouveaux doigts, etc.

			Il ferma un œil et fit une petite entaille, une seule, dans le sac. S’en échappa alors une sorte de miaulement, comme si on avait marché sur un chaton.

			– Et voilà, déclara-t-il, satisfait. Vous pourrez peut-être demander à quelqu’un de chez vous de soigner cette main. Mais pas entièrement, surtout, car cette cicatrice est très importante.

			Gveld comprenait, maintenant. La célèbre cicatrice.

			– Oui, bien sûr, dit-elle en jetant un coup d’œil à l’intérieur du sac. La marchandise me paraît acceptable. Je vous livrerai le jumeau Fowl quand j’en aurai fini avec lui.

			– Et vous aurez le jumeau Fowl qui est là-dedans, conformément à notre arrangement, enchaîna l’homme en fermant hermétiquement la glacière. Mais ce n’est guère plus qu’un sac d’organes imprimés et privés d’un cerveau en état de marche, ils commenceront à se désintégrer dès que vous les sortirez du sac.

			– Ce n’est pas un problème, répondit Gveld Horteknut en exhibant derrière sa visière un grand sourire, constitué à quatre-vingts pour cent d’or. Cette chose peut mourir quand bon lui semble. À vrai dire, le plus tôt sera le mieux.

		 	 			 			4 Poignet haut

			Faisons connaissance avec la méchante : Gveld Horteknut des Sept Horteknut

			Pour des raisons d’équité et de juste représentation, il est naturel que les motivations de l’adversaire des Fowl soient exposées avant que nous allions retrouver les jumeaux. Gveld Horteknut pourrait être fort justement qualifiée de conspiratrice en chef ou, pour employer une autre expression, de « grande méchante ». Toutefois, elle-même ne se serait jamais considérée comme une méchante, étant donné qu’à ses yeux toutes les choses horribles que sa bande infligeait à l’humanité étaient amplement méritées.

			Qui parmi nous pourrait affirmer qu’elle avait entièrement tort ?

			En vérité, nombreux étaient les habitants de Haven-Ville qui applaudissaient en secret Gveld et les frappes préventives menées par son groupe contre l’humanité.

			Comme nous l’avons déjà souligné, Gveld Horteknut n’était pas une humaine, c’était une naine. Non pas une humaine atteinte de nanisme mais une authentique naine mythologique. « Mythologique » d’un point de vue humain, s’entend. Et de fait, il y a à Haven-Ville beaucoup de sous-terriers, ainsi qu’on les nomme, qui considèrent les humains comme des êtres mythologiques et refusent d’en démordre, en dépit des montagnes de preuves du contraire.

			Gveld commandait les Sept Horteknut, la branche militante de l’ancienne famille Horteknut, dont les racines remontent à une époque où les nains possédaient des noms nobles et super cool du style Horteknut ou Bludgeheart et non pas des patronymes ridicules ou insultants comme Diggums et Pullchain.

			Il y a dix mille ans, quand les familles de fées se réfugièrent sous terre pour échapper à la rapacité de l’humanité, les nains y vivaient déjà, aussi furent-ils plus qu’agacés par cet afflux soudain de créatures sur leur territoire. La plus riche de ces familles était le clan Horteknut, qui avait amassé une véritable fortune sous forme d’or. (L’or des nains, vingt-quatre carats, est pur à quatre-vingt-dix-neuf virgule neuf pour cent, il ne contient qu’un petit crachat ajouté au moment où on le fond, pour le solidifier.) Malheureusement, en s’enfuyant, les fées attirèrent les humains dans les tunnels de la famille Horteknut, qui perdit la majeure partie de sa fortune, pillée par ces mêmes humains, ce qui provoqua dix millénaires de vols perpétrés par les Horteknut désireux de récupérer leurs lingots. Sous les ordres de Gveld, les Sept Horteknut devinrent l’équipe de Récupération la plus efficace de tous les temps, et les vols de lingots les plus célèbres dans l’histoire récente peuvent être attribués à Gveld et à sa bande, parmi lesquels le grand braquage de l’or victorien, l’attaque du train de Walbrzych, le casse de Kerry Packer et le vol de la Brink’s-Mat, pour ne citer que quelques exemples.

			Maintenant, Gveld visait le plus gros de tous les butins : le filon principal, qui pourrait représenter plus de quatre-vingts pour cent de l’or perdu. Hélas, elle avait rencontré un problème et décidé que, le jumeau Fowl ayant survécu à la tentative d’assassinat qu’elle avait manigancée, il n’avait qu’à l’aider à résoudre ce problème. Voilà pourquoi elle transporta son sac Deliveroo sur l’île de Dalkey.

			 

			Île de Dalkey, Dublin, Irlande

			Artemis Fowl I, autrement dit le père d’Artemis Fowl II et le mari d’Angeline Fowl, était en colère contre ses jeunes fils. Et il avait de bonnes raisons de l’être car les jumeaux avaient emprunté le jet Fowl Tachyon sans sa permission et avaient survolé l’Atlantique, au péril de leur vie. Outre la perte d’un prototype qui aurait pu modifier l’empreinte carbone du monde entier grâce à son moteur à kérosène de synthèse, ce qui faisait surtout enrager Artemis senior, c’était que Beckett avait également emprunté (et perdu) les précieuses chaussures à plateforme de Rocket Man, qui figuraient dans sa collection d’objets légendaires de stars de rock. Désormais, au rayon chaussures, il ne restait que les baskets Adidas que portait Freddie Mercury lors du concert Live Aid et les boots Ziggy Stardust de David Bowie.

			Les jumeaux savaient que leur père était plus mécontent qu’en temps normal car il les avait convoqués dans son bureau privé, installé un peu à l’écart de la villa, dans une vieille tour Martello qui avait été restaurée par une équipe d’architectes du patrimoine. Quelques ajouts indispensables avaient été apportés : doublages intérieurs, meubles de bureau vintage signés Fritz Hansen, mini-mitrailleuses sur les murs, vitres à l’épreuve des bombes, combinaison insubmersible de sauvetage sous le bureau, connexion haut débit plus puissante que celle du Pentagone, scanner corporel, mur d’écrans diffusant des infos en continu et costume de Batman provenant des films de Tim Burton (ce n’était pas à proprement parler un objet indispensable, mais Artemis senior y voyait une source d’inspiration). Bref, le parfait attirail du super-méchant, dont le père des jumeaux refusait de se séparer, bien qu’il affirme être désormais un homme d’affaires agissant en toute légalité. Mais génie du crime un jour… vous connaissez la suite.

			Les deux frères, assis sur des chaises Séries 7 assorties, fabriquées à partir de plastique récupéré dans l’océan, regardèrent Artemis Fowl senior poser sa tête sur le bureau et se masser le cou. Beckett s’agita sur son siège ; il était assis là depuis presque une minute, un laps de temps insupportablement long pour lui. Myles s’agitait lui aussi, mais uniquement en bougeant les yeux car il se servait des clignements de ses paupières et des mouvements de ses pupilles pour sélectionner des lettres et remplir la grille de mots-croisés du Guardian qui apparaissait sur un des verres de ses lunettes en graphène. L’ayant terminée, en améliorant son record personnel de cinq secondes, il avait hâte de partir en quête d’autres connaissances.

			– Père, dit-il, pour que ce massage de la nuque soit vraiment efficace, il faut cibler les points sensibles. Pour le moment, tu te contentes de pétrir la graisse de ton cou.

			Artemis senior se redressa d’un bond.

			– Je sais, Myles. Mais je n’ai pas de graisse dans le cou.

			– On a tous de la graisse dans le cou, pater. Sincèrement.

			Il rougit, honteux de constater que son père était si mal informé sur le sujet.

			– Tu penses que nous sommes ici pour ça, Myles ? lui demanda Artemis senior. Pour parler de la graisse du cou ?

			– Non. Je pense que nous sommes ici pour discuter de la crise du missile.

			– Exactement, dit Artemis senior en détachant ses mains de sa nuque, un peu gêné, avant de redresser le col de son blouson beige en coton stretch, frappé du monogramme AF en lettres dorées car il provenait de la ligne de vêtements de son épouse. J’ai décidé de prendre le taureau par les cornes.

			– Tu vas te lancer dans la corrida ?

			Artemis senior soupira une fois de plus. Parfois, le patriarche de la famille Fowl avait l’impression que les soupirs constituaient son mode principal d’expiration quand il avait affaire à ses fils, séparément ou en duo.

			– Bien sûr que non. C’est ridicule, Beckett.

			Celui-ci était bien d’accord.

			– Les taureaux n’en font qu’à leur tête. Ils sont encore pires que les blaireaux, qui sont pourtant… (Une horrible grimace déforma le visage de Beckett.)… Scritch-scritch-arrrr.

			Artemis senior savait qu’il n’aurait pas dû poser la question, mais il ne put s’en empêcher :

			– Peut-on savoir ce que signifie scritch-scritch-arrrr ?

			Myles intervint :

			– Je ne suis pas un spécialiste, père, mais je suppose que Beck s’exprime dans le langage des blaireaux pour éviter de jurer en anglais.

			– Myles a raison quand il reconnaît ne pas être un spécialiste, dit Beckett. On aurait dû enregistrer cet aveu, car je doute que l’occasion se reproduise. En vérité, je parlais le bestial, le langage des blaireaux. Et c’était un peu grossier, en effet.

			Artemis senior posa sa tête sur le bureau encore une fois et fit rouler son front sur le plateau en aluminium frais. Il semblait s’adresser à ses pieds, maintenant, mais la tour possédait une excellente acoustique et les jumeaux entendirent chaque mot.

			– Il y a quelques années, j’ai été fait prisonnier par la Mafiya russe.

			Myles leva un doigt.

			– De nos jours, ils se font appeler Bratva.

			– Merci, Myles. Personnellement, les deux qui m’ont capturé, Vassikin et Kamar, je préfère les qualifier de scritch-scritch-arrrr, si tu vois ce que je veux dire ?

			Myles acquiesça, il appréciait l’enchaînement. Quant à Beckett, il sourit car il appréciait cette plaisanterie vulgaire et l’excellente prononciation de son père.

			– Et je peux affirmer, en toute franchise, poursuivit Artemis senior, que vous m’effrayez bien plus qu’eux.

			Myles fut à ce point outré par cette affirmation qu’il cessa de réfléchir au deuxième théorème d’incomplétude de Gödel (selon lui, la magie était l’élément manquant) pour se concentrer sur son père.

			Beckett fut à ce point outré par cette affirmation qu’il ne put demeurer plus longtemps collé sur sa chaise. Il se leva d’un bond en s’écriant :

			– On t’effraie, papa ? C’est affreux. Jamais on ne te fera le moindre mal.

			– Non, pas physiquement, peut-être. Mais devoir élever des enfants aussi extraordinaires est un fardeau écrasant.

			Myles s’empressa de justifier leurs manigances :

			– Pour notre défense, l’ADN des Fowl est véritablement jonché de marqueurs épigénétiques transmis par des générations de génies, c’est pourquoi, à bien des égards, nous sommes obligés d’agir comme nous le faisons. J’irais même jusqu’à dire que nous sommes des victimes de…

			Artemis senior interrompit son fils en fendant l’air du tranchant de la main.

			– Épargne-moi tes acrobaties verbales, Myles. Nous savons tous les deux que tu sortiras vainqueur de n’importe quelle discussion, mais je vais te dire une chose : sortir vainqueur d’une discussion ne signifie pas avoir raison.

			Cette remarque pouvait ressembler à une platitude, mais Myles comprit immédiatement que son père venait d’accomplir un coup de maître car toute nouvelle chamaillerie de la part des jumeaux ne ferait que renforcer la position d’Artemis senior, lui permettant de sortir vainqueur de cette dispute, dont il disait pourtant qu’il ne pouvait pas l’emporter.

			– Bien joué, père.

			– Non ! s’exclama Artemis senior en se levant, tout en évitant de s’appuyer sur sa jambe bio-hybride qui le faisait souffrir dans les zones de basse pression, ou quand il était inquiet, comme à cet instant. Je ne joue pas. Je ne joue plus. Les choses doivent changer. Radicalement. Un changement qui pénétrera dans toutes les strates de votre existence de manière permanente.

			– On va faire des permanentes ? demanda Beckett. J’ai déjà les cheveux frisés.

			Artemis senior le foudroya du rayon laser de ses yeux bleu glacier et Myles sentit un frisson glacé le parcourir de la tête aux pieds. Il ne pouvait s’empêcher de se demander si c’était ce même regard que leur père lançait à ses lieutenants à l’époque où il régnait sur son empire criminel.

			– Oh, non, Beckett Fowl, gronda Artemis senior en agitant son index sous le nez du jumeau blond. Ne fais pas ça.

			– Quoi donc ? demanda l’intéressé, mais il connaissait la réponse.

			Il la lisait dans les yeux de son père.

			– Utiliser une remarque stupide comme mécanisme de défense pour affronter le stress. Tes commentaires sans queue ni tête me font une belle jambe… si je puis dire.

			Beckett était abasourdi. Personne n’avait jamais pointé du doigt cette tactique, alors qu’il l’utilisait depuis des années.

			– On va faire des permanentes ? singea Artemis senior. Tu vas te lancer dans la corrida ? et mille autres questions stupides que tu sors de ton chapeau quand tu ne veux pas assumer tes actes.

			Myles accordait presque toute son attention à la situation, maintenant. Leur père ne plaisantait pas. Peut-être que, cette fois, ils l’avaient vraiment poussé à bout. Néanmoins, Myles décida de tenter une autre approche.

			– Père, si je peux me permettre de protester gentiment, tu es mal placé pour nous parler de responsabilités. Cela fait des dizaines d’années que tu refuses d’assumer les conséquences de tes actes.

			C’était une provocation osée, mais Myles se disait qu’une méthode choc était peut-être la seule façon de mettre fin au tir de barrage verbal de leur père.

			Mauvais calcul. La réponse d’Artemis senior aux « gentilles » protestations de son fils fut la suivante :

			– Tu commets une erreur, Myles. Et ton erreur, c’est de penser que nous nous livrons à une discussion civilisée entre personnes intelligentes, sur un pied d’égalité, alors qu’en réalité vous avez eu un comportement épouvantable pour lequel vous serez sévèrement punis.

			– En quoi avons-nous eu un comportement épouvantable, précisément ? J’estime qu’il faudrait dresser la liste de nos crimes, pour des raisons d’équité.

			Artemis senior répondit par un haussement d’épaules exagéré et, de l’avis de Myles, un peu déséquilibré.

			– Comment veux-tu que je le sache précisément ? Il va sans dire que tu ne m’as pas tout raconté, Myles.

			Celui-ci fut interloqué.

			– Évidemment que je ne t’ai pas tout dit. C’est ça qui fait un génie. Je ne raconte jamais tout, à qui que ce soit.

			– Peu importe, rétorqua le patriarche de la famille Fowl. Ta mère et moi sommes très en colère, c’est la seule chose qui compte.

			Myles noua ses mains dans son dos.

			– Il n’est pas dans notre intention, et ça ne l’a jamais été, de vous faire de la peine, à mère ou à toi. D’ailleurs, nous réfutons toutes les accusations. Ce ne sont pas nos actions qui ont provoqué cette prétendue colère, mais plutôt celles de ceux qui veulent nous faire du mal.

			– Garde ça pour le juge, fils. Tes dénégations ne m’intéressent pas. Ce qui m’importe, c’est cette famille et son bien-être. Physique et émotionnel. Par conséquent, règle numéro un : fini, les singeries avec les fées.

			– On ne peut plus faire de grimaces ? s’écria Beckett, oubliant l’interdiction qui frappait l’utilisation des questions sans queue ni tête.

			Son père lui lança un regard de mise en garde, mais laissa passer cet affront.

			– Je suis au courant de ces histoires de fées, reprit-il. Notre famille est amie avec le Peuple depuis des siècles, et cette amitié nous a coûté cher. Votre propre frère Artemis en est mort. Mort, vous entendez ?

			Myles l’interrompit :

			– Certes, mais le fait qu’il ait réussi à concevoir un retour révolutionnaire témoigne de l’ingéniosité et de la perspicacité du Dr Fowl.

			– Artemis est mort ! s’emporta le père des jumeaux en tapant du poing sur son bureau. Pas le Dr Fowl. Artemis, la chair de votre chair. Mais ce n’est pas la chair de votre chair, pas dans sa version actuelle du moins. C’est un clone habité par l’esprit d’Artemis. Tu entends ce que je te dis, Myles ? Sais-tu seulement ce que nous avons enduré, ta mère et moi, durant tous ces mois pendant lesquels nous pensions avoir perdu l’un de vous ?

			– Je peux le deviner, répondit Myles. Les effets secondaires les plus fréquents du chagrin sont la perte d’appétit, l’insomnie et la dépression, dus aux niveaux élevés de certains neurotransmetteurs.

			Beckett vint au secours de son jumeau.

			– Tu avais le cœur brisé, papa. Maman aussi.

			– Exactement. Et Artemis n’est malheureusement pas le premier Fowl victime de cette guerre pour protéger les fées. Vous vous souvenez de la galerie des portraits au manoir des Fowl ?

			Myles, jugeant cette question de pure forme, ne répondit pas.

			– Tous ceux qui se trouvaient du côté gauche sont morts à cause des fées. « Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels », telle est notre devise secrète, n’est-ce pas ? Eh bien, elle nous a coûté cher. Mon propre frère. Ma grand-mère. Deux oncles. Ma belle-sœur a sacrifié sa vie pour un escadron de parachutistes des FAR. Ma mère a perdu un œil. Moi, une jambe.

			– Techniquement parlant, les fées t’ont sauvé, fit remarquer Myles. Leur reprocher la perte de ta jambe, ce n’est pas logique.

			Artemis senior était sur le point d’exploser, mais il se calma en pratiquant un exercice de respiration que, ironie du sort, il avait emprunté à Myles.

			– Toutes… les… personnes… sur… ce… mur… sont… mortes, déclara-t-il. En raison d’une promesse que Peg Fowl a faite au Peuple des siècles plus tôt. Je ne m’en souvenais pas, car ils m’ont lavé le cerveau il y a quelques années de cela, mais Artemis a stimulé mon hippocampe avant de nous quitter. Et j’ai compris que les fées étaient attirées par nous à cause de la magie résiduelle du domaine des Fowl.

			– Et c’est pour ça que tu l’as vendu, en déduisit Myles.

			– Exactement. Aujourd’hui, il ne reste plus que des légumes bio. Plus un seul génie de la famille Fowl en vue.

			– Des carottes magiques ! s’exclama Beckett, qui n’avait pas encore compris que son frère et lui étaient dans le purin bio jusqu’au cou.

			– Exactement, Beckett. Et c’est à peu près tout ce que je suis disposé à offrir aux fées à partir de maintenant : des carottes magiques. Cette famille ne versera plus une seule goutte de sang pour le Peuple.

			Myles décida de souligner un point qu’il jugeait important :

			– Si toutes les histoires d’Artemis sont vraies, et cela semble être le cas, alors, sauf erreur, ce sont les fées qui t’ont sauvé la vie lorsque, soyons francs, ton plan peu judicieux a tourné au désastre à Mourmansk.

			Artemis senior avait atteint son seuil de tolérance vis-à-vis des interruptions de Myles.

			– Debout, mon garçon ! aboya-t-il. Levez-vous tous les deux. Et tenez-vous droits, sans gigoter.

			C’était peut-être la première fois de leur vie qu’Artemis senior s’adressait aux jumeaux sur ce ton, et leur instinct les incita à se mettre au garde-à-vous avant même qu’ils aient fini de digérer cet ordre de manière pleinement consciente.

			Artemis senior tourna autour d’eux tel un sergent-major.

			– Je ne veux plus être celui que j’étais dans mes précédentes activités, dit-il, mais il semblerait que la raison ne fonctionne pas très bien avec mes fils. Par conséquent, puisque la raison ne sert à rien, nous allons établir des règles auxquelles vous vous conformerez tous les deux. C’est bien compris ?

			– Oui, papa, répondit Beckett, et il était sincère pour une fois.

			– Bien sûr, père, promit Myles, tout miel, sans en penser un seul mot.

			Son plan consistait à poursuivre sa quête de connaissances, mais de manière un peu plus sournoise.

			– Règle numéro un, donc, reprit Artemis senior. Plus aucun contact, d’aucune sorte, avec les fées. Le capitaine Short et moi avons eu plusieurs entretiens en visioconférence cette semaine, depuis que vous êtres rentrés de votre dernière aventure, et les FAR ont accepté de lever leur surveillance si je m’engageais à contrôler mes fils. Ils voulaient que je vous fasse un lavage de cerveau, mais Holly a réussi à les en dissuader. Donc, plus de singeries avec les fées. Je vous écoute : « Oui, père. »

			La pilule était dure à avaler pour les deux garçons. Beckett regretterait son amie Lazuli Heist, tandis que Myles, lui, regretterait de ne plus avoir accès à la technologie des fées. C’est pourquoi aucun des deux n’ouvrit la bouche, jusqu’à ce qu’Artemis senior répète, d’un ton plus insistant :

			– Je veux vous entendre : « Oui, père ! » Et soyez convaincants.

			– Oui, père ! crièrent en chœur les deux frères.

			– Bien. Autre chose : vous n’aurez plus accès à la NURSE.

			Cette fois, Myles poussa un cri d’effroi.

			– Tu proposes de me priver de la NURSE ? Mais elle est super-intelligente.

			– Ce n’est pas une proposition, mon garçon. J’ai la délicatesse de t’informer, c’est différent. De toute façon, tu es suffisamment super-intelligent toi aussi, tu n’as pas besoin d’elle.

			Artemis senior tendit la main.

			– Allez, donne.

			Voyant que Myles ne faisait aucun geste pour ôter ses lunettes, son père les lui arracha.

			– Je me sens mieux, déjà, déclara-t-il en déconnectant les lunettes d’un double-clic plein de détermination. À partir de maintenant, tes lunettes ne seront plus que ça : des lunettes.

			Artemis senior passa la main au-dessus de son bureau pour activer la surface intelligente et permettre à la caméra de scanner son iris. Après quoi, il ordonna à la NURSE de se désactiver jusqu’à nouvel ordre.

			Remis du choc initial dû à la perte de la NURSE, Myles se rappela que l’IA lui était fidèle, et qu’il suffirait de quelques minutes pour contourner le blocage de son père et la réactiver. En outre, il avait pris soin de cacher quelques logiciels dans les environs. Ils ne seraient pas super-intelligents, mais suffisamment intelligents quand même.

			– Quand je rebooterai les systèmes de l’île, la NURSE n’en fera pas partie, déclara Artemis senior. Tu te dis certainement : « Et alors ? Je peux les pirater quand je veux. »

			Myles ne prit pas la peine de nier.

			– Et c’est sans doute vrai, poursuivit son père. Mais tu t’abstiendras de le faire.

			Myles n’aimait pas le ton de cette prédiction.

			Artemis senior continua à dérouler le nouveau règlement :

			– Troisièmement : finies les excursions hors de l’île. Vous ne pourrez même plus aller nager dans le canal sans surveillance parentale.

			– Les dauphins vont s’inquiéter, commenta Beckett – une affirmation qui n’était pas aussi lunaire qu’on pourrait le croire.

			Après avoir été possédé par le fantôme d’une fée quelques années plus tôt (voir le dossier Le Dernier Gardien), Beckett était devenu polyglotte transespèces ou, pour le dire plus simplement, il pouvait communiquer avec n’importe quelle forme de vie et la plupart des animaux, à quelques exceptions près, dont les félins, qui le comprenaient certainement mais ne daignaient pas répondre.

			– Les dauphins s’en remettront, dit son père. Ils se morfondront pendant quelque temps, puis ils passeront à autre chose. Ils sont comme ça, les dauphins.

			– C’est vrai, confirma Beckett. Tout le monde croit qu’ils sourient tout le temps, mais c’est leur tête qui est faite de cette manière. Ils peuvent se montrer très changeants.

			Myles se sentait nu sans ses lunettes.

			– Combien de temps as-tu l’intention de maintenir ce régime cruel, pater ?

			Son père émit un petit rire qui ressemblait à un aboiement.

			– Oh, mon pauvre garçon. Tu crois que ça s’arrête là ?

			– Il y a autre chose ? s’étrangla Myles qui, à cet instant, aurait sauvagement agressé n’importe qui pour une poignée de vers en gélatine rouges.

			– Oui, il y a autre chose, répondit Artemis senior, et il énuméra toutes les règles sur ses doigts. Interdiction d’utiliser Internet. D’utiliser aucun véhicule. De faire des excursions. De comploter. D’échafauder des plans. De quitter l’île « accidentellement ». D’élaborer des stratagèmes linguistiques ou théoriques pour contourner mes ordres. De recourir à des armes à feu. Et tout autre type d’arme. De détourner des objets domestiques pour en faire des armes. De distribuer des coups de poing au centre nerveux – cela s’adresse particulièrement à toi, Beckett. D’escalader quelque structure que ce soit. Par ailleurs, vous devrez lire un livre par jour.

			– Un seul ? s’exclama Myles en tapant du pied, persuadé, pour une raison quelconque, que cela ferait fléchir son père. Je refuse d’être limité à un seul livre.

			Beckett leva la main, mais Artemis senior anticipa sa question.

			– Non, Beckett, ça ne peut pas être le même livre tous les jours.

			Il continua à énumérer sa liste, qui semblait apprise par cœur :

			– Interdiction d’utiliser un téléphone. De fraterniser avec des criminels reconnus, à part moi, de fréquenter des criminels inconnus et d’entraîner des personnes vers le côté obscur. Les corvées prévues au programme débuteront à sept heures. Vous vous présenterez à moi ou à votre mère cinq fois par jour. Beckett, plus de sucre ni de fast-food. Myles, fast-food tous les jours.

			– C’est monstrueux ! protesta Myles.

			– Et mauvais pour la santé, ajouta Beckett.

			– C’est une punition, après tout, répondit leur père, pas une visite au distributeur de boissons gazeuses.

			Myles fronça les sourcils.

			– Curieusement, cette référence m’échappe.

			– Tant mieux. Et je vais te dire une bonne chose, mon garçon, personne ne comprend tes références, elles sont trop obscures.

			Réflexion humiliante qui détonnait dans la bouche du patriarche de la famille Fowl, mais peut-être pouvait-on le lui pardonner, compte tenu des circonstances.

			– Certaines personnes apprécient mes références, rétorqua Myles, presque boudeur. Ce n’est pas comme si j’étais un frère morave qui expose les théories de l’ADN dans un monastère augustinien.

			Artemis senior attendit un moment pour déterminer si Myles était sarcastique, mais apparemment, non.

			– Voilà, j’ai dit ce que j’avais à dire, déclara-t-il. Nous avons presque fini. Votre nouvelle vie commence dès maintenant.

			Il s’assit à son bureau et se massa les tempes, ce qui ne suffit pas à soulager son stress. En vérité, il est stupéfiant de penser que, si le niveau de stress d’Artemis senior devait être représenté sur un graphique, on découvrirait qu’il n’était jamais monté aussi haut depuis qu’Artemis junior avait quasiment failli détruire le monde, quelques années plus tôt, au cours de ce que les médias appelaient maintenant le Grand Trou Noir.

			– En dépit de votre monumentale absence de considération vis-à-vis des sentiments de vos parents, nous continuons à vous aimer l’un et l’autre. À vrai dire, votre mère vous adore, même si, personnellement, je sens que la flamme faiblit un peu. Néanmoins, je vous protégerai, quitte à y laisser ma vie, et je préfère vous savoir vivants dans une prison virtuelle que de vous voir mourir au cours de quelque aventure fabuleuse.

			– Puis-je savoir…, commença Myles.

			– Non, tu ne peux pas, le coupa son père. En revanche, tu peux te présenter à ta mère dans la grande maison. Elle a une liste de corvées pour toi.

			Myles s’inclina.

			– Très bien, père.

			Il songeait déjà au moyen de contourner ces nouvelles règles, surtout celles qui interdisaient de contourner les règles.

			– Ah ! fit Artemis senior. Je vois clair dans ton jeu. Je connais cette expression.

			– Quelle expression ?

			Il agita l’index devant le visage de Myles.

			– Celle-là. Le petit air de celui qui ne demande qu’à faire plaisir. On connaît tous cette expression, Myles.

			– C’est vrai, confirma Beckett. Il mijote quelque chose. Ça se voit comme… le nez au milieu de la figure.

			– Je sais ce que tu penses, fils. Tu te dis : « Comment mon père peut-il m’empêcher d’enfreindre ces règles ? Si les FAR n’ont pas réussi à m’arrêter, comment le pourrait-il ? »

			Myles acquiesça, alors qu’en réalité, il était à des kilomètres de là, à se demander si Lazuli accepterait qu’il prélève un petit bout de sa peau bleue pour l’examiner. Quinze centimètres carrés devraient suffire, et il faudrait qu’il prélève quelques-unes de ces marques jaunes en même temps. Il ne pensait pas réellement à comment enfreindre les règles instaurées par son père car il estimait, en toute humilité, que cet objectif était tout à fait dans ses cordes intellectuelles.

			– Oui, père, répondit-il sans essayer de paraître innocent. C’est le problème auquel je réfléchissais. Toutefois, je m’aperçois maintenant qu’il est aussi insoluble que les théorèmes d’incomplétude de Gödel.

			« Dont j’ai déjà résolu le premier », songea-t-il.

			– Dont tu as déjà certainement résolu le premier, dit Artemis senior. La variable manquante du second théorème est magique, si ça t’intéresse.

			Cette simple remarque fit comprendre à Myles qu’il avait grandement sous-estimé son père et que de gros ennuis les attendaient.

			– Comment est-ce que je compte m’y prendre pour vous obliger à respecter ces nouvelles règles ? poursuivit Artemis senior. Permettez-moi d’éclairer votre lanterne. Je vais faire la chose suivante : rien. Vous allez vous surveiller mutuellement. Et pour vous y obliger, j’utiliserai votre serment le plus sacré.

			Myles écoutait pour de bon maintenant, et il comprit immédiatement.

			– Non, tu ne ferais pas ça !

			– Des sucettes ? demanda Beckett, qui croyait se souvenir que leur père avait toujours détesté les sucettes, et tout ce que représentait cette friandise avilissante. Tu vas nous obliger à manger des sucettes ? Dans ce cas, je te le dis d’emblée, j’adore les sucettes. Ton plan va se retourner contre toi.

			Myles agrippa son frère par les épaules et le secoua pour faire sortir de son cerveau cette histoire de sucettes.

			– Tu ne comprends pas, Beck ? Père veut nous obliger à faire une promesse poignet haut.

			Stupeur de Beckett.

			– C’est notre truc à nous. Personne ne peut nous obliger à faire une promesse poignet haut.

			– Beck a raison, père, dit Myles en plissant le front très sévèrement. Seul un des jumeaux Fowl peut être à l’origine de ce geste sacré. Ce serment est inviolable, et aucun dieu ni aucun pouvoir mortel ne peut nous contraindre à frapper nos cicatrices l’une contre l’autre.

			– Entrechoquez vos cicatrices, ordonna Artemis senior. Maintenant.

			– Papa ! s’écria Beckett au bord des larmes. Je sais qu’on a détruit ton jet, mais là, c’est grave.

			Artemis senior demeura intraitable.

			– Entrechoquez vos poignets, ou sinon, ma parole, je serai très en colère contre vous pendant plusieurs jours. Et même si vous restez nos enfants, à votre mère et à moi, nous ne vous aimerons plus pendant quelque temps.

			Pour Beckett, c’en était trop. Son esprit ne pouvait accepter l’idée que ses parents cessent de l’aimer, ne serait-ce qu’un instant.

			– Myles, dit-il, il faut le faire.

			Mais son frère n’en était pas encore arrivé à cette conclusion. Ce signe secret touchait au fondement même des rapports entre les jumeaux Fowl.

			– Je t’en conjure, père, laisse notre rituel en dehors de ton programme disciplinaire. Nous sommes des Fowl et, pour nous, certaines choses sont sacro-saintes. À commencer par l’honneur.

			Artemis senior soutint sans peine le regard de son fils.

			– L’amour triomphe de l’honneur, dit-il. Maintenant, frappez vos poignets l’un contre l’autre.

			– S’il te plaît, père… papa.

			– Papa ? ricana père/papa. Tu m’appelles papa, maintenant ? Il faut que tu sois aux abois. Allez, frappez vos poignets. Ou sinon, croyez-moi, je vous réserve un chien de ma chienne, et ce n’est pas une race très affectueuse.

			Myles laissa passer cette affreuse métaphore et se tourna vers Beckett, qui avait déjà levé la main gauche pour recevoir le poignet de son frère.

			– Quand tu voudras, mon garçon, dit Artemis senior, et Myles comprit que la bataille était perdue.

			Ils étaient désormais soumis aux exigences de leur père par un pacte qu’ils avaient eux-mêmes conçu. Une promesse poignet haut.

			Myles leva la main à son tour, lentement, cherchant mentalement un moyen d’annuler ce serment. Peut-être que si les cicatrices n’étaient pas parfaitement alignées… ?

			Mais Artemis senior le mit en garde :

			– Honore ce geste, Myles. Je t’interdis de croiser les doigts et autres idioties du même genre. Tu l’as dit toi-même : c’est un acte sacré.

			Myles voyait trouble, peut-être à cause de sa myopie ou de sa concentration intense, mais il avait l’impression que la cicatrice rose de Beckett brillait, et il sentait sa propre cicatrice tressaillir en écho, à la recherche du contact.

			Si nous nous arrêtons sur cette scène pour examiner la psychologie des protagonistes, certaines personnes pourraient penser que tout ce bazar n’est rien d’autre, en définitive, qu’une promesse faite en se tenant par le petit doigt, mais ces personnes sous-estimeraient grandement la puissance du lien qui unit deux êtres nés de la même grossesse. Les jumeaux ont souvent du mal à expliquer ce lien à des enfants uniques, toutefois Myles Fowl (cela n’a rien d’étonnant) s’y était essayé. Dans un article du Journal des sciences biologiques, il avait émis l’hypothèse selon laquelle « du fait de l’attraction émotionnelle qui existe entre des jumeaux, nous sommes en permanence au-delà de l’horizon de nos trous noirs respectifs, d’une certaine façon, et la force d’âme nécessaire pour échapper à ce pouvoir d’attraction pourrait fort bien avoir des répercussions physiques sur les amygdales ».

			Beckett, de son côté, avait écrit avec un crayon arc-en-ciel, pour son professeur d’anglais : « Myles est un autre moi-même, mais en plus rasoir. »

			Les deux garçons avaient raison.

			Et la promesse poignet haut rappelait avec force aux jumeaux Fowl leur lien mental et physique. Bébés, dans leur berceau double, ils dormaient souvent en collant leurs cicatrices l’une contre l’autre, ce qui était censé leur rappeler la période passée dans le ventre de leur mère, et depuis cette époque, ils se servaient de ce geste pour sceller toutes les promesses qu’ils se faisaient.

			C’était leur truc à eux, oui.

			Leur geste.

			Et personne jusqu’à présent ne les avait jamais obligés à le faire.

			Myles leva la main. Plus elle s’approchait du poignet de Beckett, plus la force d’attraction se faisait ressentir, jusqu’à ce que leurs cicatrices se touchent. Les jumeaux furent alors submergés par une vague de contentement qui, d’une certaine manière, apaisa quelque peu leur angoisse.

			Artemis senior jalousait leur zénitude.

			– J’aimerais avoir une cicatrice mystique, moi aussi, avoua-t-il. C’est mieux que le yoga. Maintenant, promettez-moi de faire tout ce que je vous dis.

			– On promet, répondit un peu trop vite Myles.

			Artemis senior remonta la fermeture de son blouson jusqu’au menton.

			– La tentative de la dernière chance, hein, fils ? Faisons les choses correctement. Je veux entendre les mots magiques.

			– Nous ferons ce que tu nous demandes, déclarèrent en chœur les jumeaux. Promesse poignet haut.

			Leur père était satisfait.

			– À la bonne heure.

			Myles laissa retomber sa main, s’arrachant à leur état d’esprit commun pour retourner dans le monde réel.

			– Et maintenant, dit-il, je parie qu’on doit rejoindre mère dans la grande maison pour exécuter nos corvées.

			Myles prononça le mot « corvées » avec le mépris qu’il réservait habituellement à Einstein.

			– Toi uniquement, Myles, répondit Artemis senior, et le pli furieux qui barrait son front s’adoucit. Beckett a un travail à faire.

			Pas besoin d’être un génie pour comprendre quel était ce travail, mais Myles étant un génie, il le comprit d’autant plus rapidement, et il eut de la peine pour son frère.

		 	 			 			5 Le rituel des adieux

			On considère généralement, et à juste titre, les trolls comme des êtres monstrueux et hirsutes dotés d’un tempérament agressif et de capacités de destruction en accord avec leur caractère. Mais l’ami de Beckett, nommé Lanceur d’Alerte, appartenait à une race plus petite connue sous l’appellation d’Épineux miniatures et dépassait à peine les vingt centimètres de hauteur. Toutefois, cela ne se traduisait pas par une baisse proportionnelle de son agressivité. À vrai dire, Lanceur d’Alerte était même plus pugnace que ses homologues géants, mais, comme Beckett l’avait expliqué à Myles, une grande partie de l’attitude belliqueuse de ce petit gars pouvait être attribuée à son anxiété sociale. Une affirmation qui ravissait Myles car lui-même n’avait qu’un seul ami non Fowl. En outre, il avait introduit ce concept d’anxiété sociale au cours d’une leçon pendant le petit déjeuner et était content de voir que son jumeau l’utilisait dans une situation concrète, confirmant ainsi sa conviction selon laquelle Beckett pouvait utiliser son intelligence quand ça l’arrangeait.

			Bref, le problème en l’occurrence était que Beckett, afin d’adopter désormais un comportement exemplaire, avait reçu l’ordre de se séparer de son minuscule ami, car la présence d’un troll sur l’île violait clairement le règlement qui interdisait de fraterniser avec les fées. Voilà donc pourquoi Beckett avait été envoyé sur la plage de l’île de Dalkey afin d’annoncer la nouvelle à Lanceur d’Alerte.

			Le troll l’avait devancé. Perché sur son rocher, il grignotait un gros morceau de quelque chose qui était probablement vivant quelques instants plus tôt. De loin, on aurait pu prendre la créature pour une figurine articulée provenant d’une série de fantasy, avec sa fourrure grise veinée de bleu, sa musculature saillante et ses traits écrasés qui le faisaient ressembler à un carlin. Par parenthèse, je vous exhorte à ne jamais lancer un galet aux pieds d’une supposée figurine articulée, aperçue au loin, au cas où cette figurine serait en réalité un troll miniature qui pourrait sans peine vous écarteler et dévorer au moins un de vos membres avant même que vous ayez eu le temps de dire : « Attendez une minute, ce n’est pas… »

			Heureusement pour Beckett, il était l’unique ami humain du troll miniature car, comme indiqué plus haut, le garçon en tant que polyglotte transespèces pouvait communiquer avec Lanceur d’Alerte, qui lui-même possédait un vocabulaire étonnamment sophistiqué pour un troll. Pour des raisons de clarté et de pertinence, la conversation qui suit, bien qu’elle se déroule en trollique, accompagnée de gestes, sera retranscrite en langue courante.

			Beckett s’assit sur le rocher à côté de son ami troll et demanda :

			– Qu’est-ce que tu fais ici, mon pote ?

			– Je mange de la viande saine, capturée dans les profondeurs des tunnels, répondit Lanceur d’Alerte. Je me nourris exclusivement d’aliments bio et j’essaie d’éviter les sols pollués, ce qui m’oblige à aller profond.

			Quiconque espionnerait cette conversation à base de grognements n’aurait jamais imaginé que le vocabulaire d’un troll contenait les adjectifs « bio » ou « pollués », et c’était rarement le cas. Mais peu auparavant Beckett avait pour une fois endossé le costume de prof afin de mettre en garde le troll contre les effets néfastes de la pollution des sols et de l’eau sur le cerveau.

			Beckett poussa un lourd soupir.

			– Alors, quoi de neuf, Beck ? demanda son ami. Je sens de drôles de vibrations. Comme si tu avais une mauvaise nouvelle à m’annoncer.

			– Oui, j’ai une mauvaise nouvelle, confirma le jeune humain. Terrible, même.

			Lanceur d’Alerte se figea, le gros morceau de viande à mi-chemin de sa bouche.

			– Ne me dis pas que Myles veut traîner de nouveau avec nous. J’ai encore mal aux défenses d’avoir essayé de lui apprendre mon langage, la dernière fois. Ce gars est un idiot.

			Pour dire « idiot » dans sa langue, il fallait tirer sur le lobe de son oreille gauche car il avait apparemment existé un troll aux longues oreilles dont la bêtise était légendaire.

			– Non, il ne s’agit pas de ça, répondit Beckett.

			Et il se sentit obligé d’ajouter :

			– D’ailleurs, Myles n’est pas un idiot.

			– Si, il est complètement idiot, persista Lanceur d’Alerte en peignant son iroquoise de ses doigts gras. Il ne sait pas escalader, il ne sait pas creuser et il ne sait pas se battre. Tout ça, chez les trolls, ça veut dire « idiot ».

			Myles aurait été fier de son frère s’il avait entendu la réponse suivante :

			– Il existe de multiples formes d’intelligence, et Myles est le meilleur dans la plupart d’entre elles.

			Le troll émit un grognement qui signifiait « si tu le dis », puis il demanda :

			– Alors, c’est quoi, cette mauvaise nouvelle ?

			Beckett essaya d’ordonner ses phrases dans son cerveau. Généralement, il laissait à Myles le soin de transmettre les informations, mais cette fois, il était livré à lui-même.

			– La mauvaise nouvelle est la suivante… (Il ne savait toujours pas quels mots allaient sortir de sa bouche.) Les fées savent qu’on se voit, toi et moi. Elles nous observent en ce moment même, de tout là-haut, au-delà du ciel, grâce à une longue-vue magique.

			Lanceur d’Alerte haussa ses sourcils broussailleux.

			– Une longue-vue magique ? J’ai entendu parler de la surveillance par satellite, mon pote. Mais je croyais que Myles avait semé la pagaille dans tout ça.

			– Exact, confirma Beckett. Mais ensuite, on a explosé un jet et papa a discuté avec les fées. Maintenant, on est dans le caca jusqu’au cou, sans moyen de s’en sortir.

			– Tu veux dire qu’on est pris dans le courant d’attitude d’un nain sans pince-nez ?

			– Oui, en quelque sorte. D’après papa, tu disposes d’un ou deux jours de répit avant que les FAR viennent te récupérer. En fait, il n’aurait même pas dû me raconter tout ça.

			– Ils vont venir jusqu’ici rien que pour moi ?

			– Non, pas uniquement pour toi. Mais tu figures sur la liste.

			– Alors, qu’est-ce qu’on va faire ? Leur tenir tête ? Je peux liquider une dizaine de ces elfes sans problème. Toi, tu t’occuperas des autres avec tes fameux coups de poing au centre nerveux. On va leur apprendre à nous chercher des poux dans la tête.

			Pendant un moment de folie, Beckett envisagea cette éventualité, puis il repensa à sa promesse poignet haut.

			– Non, dit-il, je ne peux pas me battre. Il faut que tu t’en ailles.

			Lanceur d’Alerte se leva d’un bond, conservant sans peine son équilibre sur le rocher.

			– Tu dissous les Regrettables ?

			Les Regrettables était le nom de l’équipe de super-héros que leur avait attribué Beckett un an plus tôt, au cours de l’aventure ACRONYM.

			– Je n’y peux rien, se lamenta Beckett. J’ai promis.

			– Mais on est frères !

			– J’aimerais bien, dit-il en tendant son avant-bras pour que le petit troll puisse y grimper. Hélas, ce n’est pas le cas, et j’ai fait une promesse à mon véritable frère.

			Tous deux s’abîmèrent dans un silence rempli de tristesse. L’un et l’autre craignaient vaguement la réaction de Lanceur d’Alerte. Car il était tout à fait possible qu’il perde le contrôle de lui-même, à la manière des trolls, et laisse éclater une énorme colère destructrice. D’ailleurs, Lanceur d’Alerte savait qu’un an plus tôt cela se serait certainement produit, mais la fréquentation de Beckett l’avait un peu civilisé – ou plutôt, avait rogné ses défenses, diraient d’autres trolls. Cela faisait une éternité qu’il n’avait pas tout saccagé autour de lui, et encore plus longtemps qu’il ne s’était pas adonné à cette antique activité : se battre contre un chien.

			Notons au passage que ce sera la seule et unique fois où une personne amenée à côtoyer Beckett Fowl s’en trouvera plus civilisée.

			« J’ai peut-être besoin de laisser parler ma nature de troll », se dit Lanceur d’Alerte. Néanmoins, il ne se plongea pas dans une vague de décapitations. Au lieu de ça, il offrit à Beckett une ébauche de plan.

			– Myles a beau être un idiot, il aime résoudre les problèmes. Surtout les problèmes stupides comme celui-ci.

			Beckett retrouva aussitôt le moral.

			– Tu as raison. Myles va trouver une solution. Il adore se creuser la cervelle.

			– Même s’il ne sait pas se battre.

			– Il se bat avec son cerveau, contre-attaqua Beckett.

			Le troll contre-attaqua à son tour :

			– Tu ne peux pas te battre avec ton cerveau. J’ai essayé avec celui d’un mouton. Il a explosé sous le choc. Aucun effet.

			C’était un argument convaincant.

			– Le cerveau, c’est un truc spongieux, concéda Beckett. N’empêche, Myles trouvera une solution. Et bientôt, on pourra se revoir.

			Lanceur d’Alerte répondit par un hochement de tête, à sa manière : en poussant un long grognement.

			– Très bien, ami humain, dit-il. Je vais m’en aller. Quand je pourrai revenir sans risque, dépose les entrailles d’un hérisson sur mon rocher. Je comprendrai le message.

			Beckett était intrigué.

			– Pourquoi des entrailles de hérisson ?

			Lanceur d’Alerte se dressa sur l’avant-bras du jeune humain.

			– C’est mon nom de troll : Entrailles Hérisson. Un mets de choix pour nous autres.

			– C’est peut-être le truc le plus cool que j’ai jamais entendu, dit Beckett, en toute sincérité. Mais je ne pourrais pas peindre le rocher en rouge, plutôt ? Les hérissons sont rares sur cette île.

			– Soit. Si tu as besoin de moi, peins mon rocher en rouge, concéda Lanceur d’Alerte. Maintenant, nous devons achever le rituel des adieux, en signe de respect mutuel.

			Beckett s’en trouva revigoré.

			– Tu parles de notre thème musical ? Tu vas enfin le chanter ?

			Il avait composé un thème musical pour les Regrettables, sans jamais réussir à convaincre Lanceur d’Alerte que c’était autre chose qu’un truc artificiel et stupide. Quoi qu’il en soit, Beckett était très fier de sa composition, que voici :

			 

			Les Regrettables, les Regrettables,

			Nous sommes totalement inoubliables.

			Nous aimons les fruits et les produits périssables

			Car nous sommes les Regrettables.

			 

			– Non, répondit le troll. J’aimerais encore mieux porter un pull en vers gluants plutôt que de chanter cette chanson. Le rituel des adieux, c’est ça…

			Le troll miniature sauta sur son rocher, tourna le dos à Beckett et leva une jambe.

			Le garçon se dit qu’il devrait essayer d’interpréter la noble symbolique, à n’en point douter, de cette posture.

			– Je vois. En me tournant le dos, tu veux me montrer que tu t’en vas, mais en levant une jambe, ça signifie que tu es toujours prêt à revenir. C’est ça, hein ? Oui, je parie que c’est ça.

			– Pas du tout. Chez nous, quand des amis se séparent, nous mélangeons nos vents. La fusion des particules nous réunit à tout jamais. C’est une magie de trolls très puissante.

			Beckett avait cru que son ami ne pourrait jamais se surpasser, mais ce rituel des adieux pulvérisait ses records précédents.

			– Si je comprends bien, on doit se péter dessus pour sceller notre amitié ?

			– Exactement. C’est le mélange des vents.

			Beckett sentait monter les larmes, et pourtant, ils n’avaient même pas encore commencé le rituel.

			– Tu es le meilleur ami, l’ami le plus cool, que j’aurai jamais.

			– Je sais, dit Lanceur d’Alerte. Et j’apprécie tes modestes talents de combattant, alors je fais le serment de ne jamais te manger.

			– Merci. Je n’ai pas envie d’être mangé.

			– Maintenant, tourne-toi, ordonna le troll miniature. Je vais réciter les paroles sacrées, après quoi chacun expulsera un vent dans la direction de l’autre. Et souviens-toi : ne te retourne pas avant que les vents se soient dispersés.

			Beckett obéit et s’efforça de ne pas renifler, alors que Lanceur d’Alerte affrontait leur séparation de manière aussi stoïque. Le troll émit un hurlement qui résonna au-dessus de l’étendue calme de l’océan, avant de réciter les paroles sacrées :

			 

			Guerrier loyal et vrai

			Je te fais don de ce pet.

			Mes particules de l’intérieur

			Je te les envoie par mon postérieur.

			 

			« Ça, c’est de la poésie ! », se dit Beckett, puis il cessa de penser lorsque jaillit du fondement de Lanceur d’Alerte un bruit soutenu qu’on ne pouvait imaginer venir d’un troll si petit. S’il avait dû comparer ce son à autre chose, Beckett aurait choisi un trombone sous l’eau, car il avait réellement essayé un jour. Un nuage épais et fétide l’enveloppa, et il songea qu’il serait obligé de brûler ses vêtements dans le jardin avant de rentrer à la villa, et sans doute de se récurer sous la douche.

			« Bien joué, mon vieux. Il ne reste qu’une seule chose à faire. »

			Beckett Fowl prit une grande inspiration, leva une jambe et péta, les larmes aux yeux.

			Il garda la pose pendant plus d’une minute et, quand il se retourna enfin, Lanceur d’Alerte n’était plus là.

			– C’est injuste ! s’écria le jeune humain à la face de l’univers, en singeant les accents mélodramatiques de son frère. Il ne peut rien arriver de pire.

			N’importe quelle fée aurait pu lui dire qu’il ne faut jamais défier ouvertement l’univers de cette manière car, au moment même où il prononçait ces mots, une chose plus terrible se produisait, et si Beckett n’avait pas été aussi bouleversé, peut-être aurait-il senti des picotements dans sa cicatrice.

		 	 			 			6 Le rat ou la cicatrice

			Lazuli Heist se réveilla dans une chambre dont le lit à lui seul était plus grand que son appartement de Booshka. Sa tête semblait reposer sur un nuage, elle était emmitouflée dans une couverture de ciel et enveloppée dans les plis chatoyants d’une veste de soie.

			Une idée traversa son esprit embrouillé : « C’est un lit d’humains. Je suis morte et on m’a envoyée par erreur au paradis des humains. »

			Une pensée renforcée par la vision de l’humaine à la beauté éthérée, vêtue de satin bleu-vert, assise au bout du lit, tout là-bas, très loin. La jambe droite de la femme, posée sur la couverture bleu ciel, formait un triangle avec son genou gauche et dessinait une ligne d’horizon.

			La femme sourit et Lazuli perçut de la chaleur sur ce visage, mais aussi de la force et de l’intelligence ; et la félutelle devina immédiatement que ce n’était pas un ange avec lequel on pouvait plaisanter.

			Lazuli discernait sur ses traits le visage de Myles, et celui de Beckett également. Soudain, elle comprit : il s’agissait d’Angeline Fowl, une femme qu’elle avait souvent surveillée de loin, sans jamais la rencontrer. Jusqu’à aujourd’hui.

			« Donc, je ne suis pas au ciel. Mais à la villa Éco. »

			Angeline Fowl s’adressa à elle d’une voix douce :

			– N’essayez pas de bouger, cadette Heist. Vous êtes dans la chambre d’Arty. Mais j’ai changé le couvre-lit. Mon Arty préfère l’aspect réfléchissant d’une couverture de survie, trop inconfortable à mon goût. Le pyjama appartenait à Beckett quand il avait trois ans, mais je crois qu’il ne l’a jamais mis. Il va sans dire que vous êtes parfaitement en sécurité ici.

			Cette voix était si apaisante que Lazuli n’aurait pas été surprise d’apprendre qu’elle renfermait un soupçon de mesmer.

			En hochant la tête, elle ressentit un grincement tectonique dans le haut de sa colonne vertébrale.

			– Que s’est-il passé ? demanda-t-elle en grimaçant.

			Angeline se rapprocha d’elle et se rassit, sans que Lazuli ait l’impression d’être dominée ; elle se sentait au contraire protégée.

			– J’imagine que vous n’êtes pas au mieux de votre forme, ma chère, mais je vous rassure : vous n’avez rien de cassé ni rien de déchiré. Certes, vous avez été sévèrement secouée, mais vous devriez vous remettre très vite, d’autant que le capitaine – ou devrais-je dire le commodore – Short est en route pour vous administrer une dose de magie reconstituante qui vous remettra sur pied illico presto.

			Lazuli ferma les yeux un court instant, non pas pour se reposer, mais pour digérer les informations contenues, et sous-entendues, dans les paroles d’Angeline Fowl.

			« Il semblerait que la mère des jumeaux soit au courant de l’existence du Peuple. De plus, elle a l’air de connaître personnellement le commodore Short, et ceci depuis l’époque où elle était capitaine. »

			– Mais comment nous avez-vous trouvées ? demanda Lazuli. Et comment avez-vous contacté le commodore ?

			– Et si je vous disais tout ce que je sais, proposa la mère des jumeaux, avant d’aborder les questions que vous vous posez peut-être ?

			Lazuli acquiesça. C’était une bonne idée, qui exigeait d’elle qu’elle écoute seulement, ce qui ne l’empêcherait pas de guetter la moindre supercherie car toutes les fées savent que les humains sont les êtres les plus fourbes de la création, loin devant les lutins et les nains. Le farfadet placé à la tête de l’orphelinat où avait grandi Lazuli (qui n’avait aucune leçon à recevoir en matière de fourberie) aimait raconter une fable intitulée L’Ultime Survivant, dans laquelle le dernier humain sur Terre mourait en se poignardant lui-même dans le dos car il n’y avait plus personne pour le trahir. Lazuli avait beau avoir détesté ce directeur et ses méthodes mesquines, cruelles, cette histoire et son horrible conclusion s’étaient gravées dans son jeune esprit, jusqu’à aujourd’hui. Aussi observait-elle attentivement Angeline Fowl, même si elle paraissait bien intentionnée, et si l’instinct de la cadette Heist la poussait à lui accorder sa confiance.

			« Sois attentive, se dit-elle. Profites-en pour glaner des informations. »

			De ses longs cheveux blonds, Angeline Fowl fit une queue-de-cheval en deux mouvements rapides et précis qui évoquaient un kata d’art martial, puis elle commença son récit :

			– Myles a emprunté le Tachyon pour faire un tour. Je sais bien que Beckett était de la partie et qu’il adore la vitesse, mais je suis convaincue que Myles est à l’origine de toute cette histoire. Timmy et moi étions partis en voyage à Castle Leslie, où nous nous sommes mariés il y a plus de vingt ans.

			Frappée par une idée, Angeline s’interrompit, avant de reprendre :

			– Chaque fois que je m’absente plus d’une demi-heure, j’ai l’impression qu’un de mes petits génies en profite pour ouvrir un trou de ver, sauter à bord d’un train à propulsion nucléaire ou une autre bêtise du même genre. Eh bien, c’est terminé. Je faisais confiance à la NURSE, mais il semblerait que Myles ait réussi à pirater son ordinateur central. Conclusion, la NURSE a été désactivée et j’ai annulé tous mes voyages à venir.

			Angeline serra le poing, ses ongles s’enfoncèrent dans sa paume, et Lazuli comprit qu’elle se tenait pour responsable. Alors, elle cita le poète officiel Quintain Honoraria, un lutin :

			– « Le cœur suit l’esprit à travers l’eau et le feu. » C’est tiré d’un poème.

			Angeline sourit.

			– C’est très joli. Surtout récité avec votre accent.

			– J’ai appris votre langue avec la méthode classique. Je n’ai aucun don pour les langues.

			– Oui, vous êtes une félutelle. Moi aussi, je suis un être hybride. Ma famille a quitté la Russie au début du siècle dernier, sous une sorte de nuage toxique, et nous avons suivi un chemin tortueux jusqu’en Irlande. Résultat, je ne suis ni russe ni irlandaise, mais un peu des deux.

			Lazuli sourit à son tour, convaincue de la bonne foi de cette humaine.

			– Si j’interprète correctement votre citation, reprit Angeline, cela signifie que Myles ne peut refréner sa quête de connaissances et que nous ne pouvons pas y mettre fin ?

			Lazuli acquiesça.

			– Merci pour votre absolution, dit Angeline. Le fait que vous pensiez aux autres en cet instant m’apprend tout ce que j’ai besoin de savoir sur vous, cadette Heist.

			Lazuli devinait une tentative de séduction. Ou bien se pouvait-il qu’Angeline Fowl soit aussi sincère que son fils Beckett ?

			L’humaine tapa avec délicatesse dans ses mains.

			– Bref, pour continuer mon… ou devrais-je dire votre histoire… Myles a emprunté le jet pour une de ses missions « où le cœur suit l’esprit », et lui et Beckett vous ont découverte attachée à un missile. Après avoir libéré leur chère amie du susdit missile, mes garçons ont été obligés de s’éjecter à bord de la capsule de survie, avant que le missile et le jet entrent en collision.

			Lazuli avait conservé un souvenir partiel de ces faits, essentiellement sous forme de couleurs vives et de déferlantes sonores.

			– Et après ? interrogea-t-elle.

			– La capsule de survie s’est enfoncée sous l’eau et a été attirée vers les installations de récupération les plus proches.

			Angeline s’interrompit, elle paraissait presque gênée.

			– Quelles installations ? demanda Lazuli.

			– Timmy possède une douzaine de repaires dans le monde. Ils ont tous été désaffectés, mais il demeure quelques infrastructures de base, en cas d’urgence.

			– Des repaires ? répéta Lazuli. Comme les cachettes des super-méchants ?

			Angeline leva les yeux au ciel d’un air théâtral.

			– Oui, exactement. Des repaires de super-méchants. Je sais, ça fait très cliché. Timmy les adore, il n’arrive pas à s’en séparer. Il jure qu’il a l’intention de les transformer en habitats écologiques, mais je crois qu’il a la nostalgie de sa glorieuse époque.

			Lazuli sourit.

			– Ah, les garçons Fowl.

			Angeline sourit elle aussi.

			– Oui. Je les aime, tous, et pourtant, ils me rendent folle.

			– Je comprends. Et je les connais depuis un an seulement.

			– Ça ne devient pas plus facile avec le temps, confia Angeline. Mais bizarrement, on s’y attache de plus en plus.

			– Que s’est-il passé dans… euh… le repaire ?

			– Ah, oui, fit Angeline. Dans le repaire donc, situé quelque part sur la dorsale médio-atlantique, la NURSE vous a scannée et a décidé qu’une purge totale était la meilleure façon d’expulser toutes les drogues qui polluaient votre organisme.

			« Une purge totale ? » Lazuli n’aimait pas trop cette image, dont elle avait conservé un très vague souvenir.

			– Une fois accomplie cette opération désagréable mais nécessaire, Myles a fait monter tout le monde à bord d’un bombardier et, six heures plus tard, vous étiez de retour ici. Inutile de préciser que nous étions très surpris de voir un bombardier s’échouer sur la plage. Mais moins qu’on pourrait le croire, compte tenu de notre histoire familiale. De fait, je me souviens d’avoir pensé : « Angel – c’est comme ça que m’appelait ma mère – Angel, ce n’est qu’un bombardier. Ça aurait pu être pire. »

			– Et vous avez contacté le commodore Short ?

			– Oui, confirma Angeline, avant de préciser : Techniquement parlant, nous avons appelé Artemis dans l’espace, et il a contacté Holly. Ils étaient très inquiets pour vous, et certains pensent que vous avez peut-être agressé Foaly, qui a été découvert inconscient dans le couloir.

			La panique s’empara de Lazuli.

			– Moi, agresser Foaly ? Jamais je ne…

			Angeline posa sa main sur la petite main bleue de la félutelle.

			– Rassurez-vous, le vénérable centaure va bien, et ni lui ni Holly ne pensent que vous êtes dans le coup. Néanmoins, il se trame quelque chose, sans aucun doute, et les FAR doivent découvrir de quoi il s’agit.

			Angeline plissa les yeux, très légèrement, avant d’ajouter :

			– Sans impliquer mes jumeaux. Ni l’un ni l’autre.

			Pour Lazuli, c’était logique. Cette situation problématique concernait les fées et devait être réglée par les fées. Introduire les jumeaux Fowl dans cette équation ne ferait que la rendre plus complexe. Mais si elle pouvait puiser du réconfort dans le fait que les jumeaux demeureraient à l’abri, ils allaient lui manquer terriblement tous les deux. Surprise de voir ses émotions remonter à la surface, elle s’empressa de les étouffer sous une question de nature semi-officielle.

			– Donc, vous connaissez tout ce qui concerne le Peuple, madame Fowl ?

			– Non, pas tout, mais certaines choses. C’est assez compliqué. Arty nous a embobinés pendant des années, mais avant de partir dans l’espace, il a tout avoué. Au cas où un ennemi quelconque, venu peut-être de chez les fées, échafauderait une vengeance alambiquée contre notre famille. Une mesure de précaution classique de la part d’un génie du crime qui part en voyage. Arty a même stimulé mon hippocampe, et celui de Timmy, grâce aux lunettes intelligentes de Myles. Ça picotait un peu, mais les résultats ont été extraordinaires. J’avais déjà quelques fragments de souvenir ; après ce traitement, tout nous est revenu en mémoire. Timmy se souvenait non seulement de ses propres rencontres avec les fées, mais aussi des expériences de ses ancêtres, en remontant jusqu’à Red Peg Fowl. Arty a parlé de « souvenirs encodés dans l’ADN ». Fascinant, vous ne trouvez pas ?

			Lazuli hocha la tête. Oui, c’était fascinant, et nul doute que Myles cherchait déjà le moyen de reproduire cet effet pour son propre bénéfice.

			– Quand le commodore Short doit-elle arriver ? demanda la cadette.

			– Tout dépend des poussées de magma, répondit Angeline. Au cours des prochaines quarante-huit heures, je suppose. D’ici là, vous devriez vous reposer. Cela fait plusieurs jours que vous avez des pertes de connaissance.

			L’utilisation de l’expression « poussées de magma » par cette humaine apportait la confirmation qu’elle avait bel et bien été en contact avec le commodore Short, car les capsules des officiers des FAR se servaient souvent de ces phénomènes naturels pour atteindre la surface. Angeline Fowl ne pouvait pas le savoir, à moins que ses souvenirs récemment ravivés ne contiennent cette information. Quoi qu’il en soit, il n’y avait plus guère de secrets entre humains et fées dans cette maison.

			– Dans quelques jours, vous quitterez cette île pour toujours. Pas d’adieux, plus de contacts, plus de surveillance. Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels, mais plus alliés. Notre arrangement est caduc.

			Lazuli était abasourdie par cette nouvelle car les Fowl avaient volé au secours des fées en de nombreuses occasions au cours des siècles, même si peu de gens, de part et d’autre de la croûte terrestre, le savaient. Lazuli avait été mise au courant de tous les détails seulement après avoir été nommée ambassadrice auprès des Fowl. La litanie des incidents impliquant les Fowl et les fées se lisait comme une succession de contes moraux plus étranges les uns que les autres, où l’improbable et l’impossible étaient monnaie courante.

			Angeline pressa la petite main bleue de la félutelle dans la sienne.

			– C’est une décision cruelle, motivée par l’amour. Finies les manigances. Je veux que mes enfants vivent. Myles est un garçon très doué, mais s’il comprend le concept de mortalité, en théorie, il n’y croit pas vraiment, comme tous les enfants de son âge, c’est pourquoi il doit se plier à la volonté de ses parents. Sans cela, son frère et lui finiront par se faire tuer.

			Tel un démon maudit qui surgit quand on l’invoque, Myles entra dans la pièce, vêtu uniquement d’un boxer en satin, une tenue négligée qui ne lui ressemblait pas.

			Angeline semblait plus perplexe qu’affolée. Pourtant, elle aurait dû s’affoler.

			– Attends-moi dehors, mon chéri. Aucun contact avec les fées, comme on te l’a certainement dit. Et va enfiler un costume.

			Myles avait la paupière lourde et une lueur morne dans le regard qu’Angeline n’aurait jamais pensé voir chez un des jumeaux.

			Elle lâcha la main de Lazuli.

			– Tu ne te sens pas bien, Myles ?

			– Les lois de la physique, répondit le garçon qui semblait ne pas avoir conscience de l’endroit où il se trouvait, sont les mêmes pour tous les observateurs en mouvement uniforme.

			Angeline se redressa brutalement.

			– Oh, bon sang. Il y a un gros problème.

			Lazuli avait le sentiment que quelque chose n’allait pas, en effet, chez Myles (hormis le laisser-aller évident dans le domaine vestimentaire), sans qu’elle puisse définir ce qui clochait.

			– Que se passe-t-il ? demanda-t-elle en sautant du lit conçu pour une personne deux fois plus grande qu’elle.

			– Il paraphrase Einstein, expliqua Angeline. Pourtant, Myles considère Einstein comme son ennemi juré. Jamais il n’y ferait référence autrement que sur un ton désobligeant.

			Lazuli ne pouvait cacher son étonnement.

			– Pourtant, Einstein avait vu juste dans de nombreux domaines, non ? Myles devrait l’admirer.

			– À l’évidence, vous ne connaissez pas les scientifiques, dit Angeline en se précipitant vers son fils, juste à temps pour le retenir au moment où ses yeux se révulsaient et où il basculait à la renverse.

			En moins d’une seconde, Lazuli les rejoignit sur un épais tapis d’Afrique du Nord. À peine eurent-elles le temps de procéder à un examen superficiel que Beckett faisait son entrée, en boxer lui aussi.

			Une vision qui plongea Angeline dans la plus grande perplexité, et on pouvait la comprendre.

			– Nom d’un chien, Beck, qu’est-ce qui se passe ici ?

			Beckett avait les yeux tout rouges à force de pleurer et, même de loin, il dégageait une odeur nauséabonde.

			– Je pète par les oreilles ! proclama-t-il. C’est difficile à comprendre ? C’est quoi, votre problème ?

			Découvrant Myles allongé par terre, il en oublia aussitôt ses préoccupations de troll.

			– Frérot ! s’écria-t-il en rejoignant le trio sur le tapis. Qu’est-ce qui t’arrive ? Parle-moi, Myles.

			– Je ne sais pas ce qui s’est passé, dit Angeline. Il est entré, a marmonné une vague allusion à Einstein et s’est évanoui.

			– Einstein ? répéta Beckett, horrifié. Et il est en boxer. Je ne me souviens pas d’avoir vu Myles aussi dévêtu. Même pour mettre son pyjama, il se cache derrière un paravent.

			Il secoua les frêles épaules de son frère.

			– Réveille-toi, docteur O’Fill ! supplia-t-il.

			– Dr O’Fill ? répéta leur mère. C’est qui, ça ?

			– Dr Klor O’Fill, précisa Beckett. Le pseudo choisi par Myles pour son doctorat secret en biologie. Parfois, il réagit à ce nom.

			– Un pseudonyme ? Un doctorat secret ? Encore des cachotteries ! On en parlera plus tard.

			Lazuli s’inquiétait, elle aussi. Myles semblait mal en point. Sa peau moite était aussi pâle qu’un pied d’escargot, et la félutelle sentait tout son corps vibrer, comme si le garçon était allongé sur une clôture électrifiée. Une idée lui vint.

			– Qu’en pense la NURSE ? demanda-t-elle.

			– NURSE, dit Beckett en s’adressant au vide, peux-tu scanner Myles, s’il te plaît ?

			Pas de réponse. Les deux Fowl conscients se souvinrent alors, au même moment, que la NURSE avait été désactivée. Il fallait la rebooter manuellement.

			– Je vais aller dans le bureau de votre père et me connecter à la NURSE pour qu’elle puisse examiner Myles, déclara Angeline en se levant. Pendant ce temps, continue à parler à ton frère. Il t’entend peut-être.

			Beckett pleurait, maintenant.

			– Papa lui a dit qu’il avait le droit de lire seulement un livre par jour. Je crois qu’il est en état de choc.

			Il renifla et ajouta :

			– Je n’en veux pas à papa. Faire des commentaires idiots, c’est ma manière à moi de gérer le stress. C’est un mécanisme de défense.

			Angeline lui caressa la joue.

			– Je sais, mon chéri. Reste près de ton frère. Je reviens.

			Elle quitta la pièce dans un nuage de satin.

			– Jamais je n’abandonnerai Myles, déclara Beckett. Jamais, jamais.

			Lazuli souleva la paupière gauche de Myles avec son pouce. L’iris bleu du jeune humain s’agitait de haut en bas à la manière d’une balle qui rebondit à toute vitesse.

			– Ça ressemble à une bouffée de stress, déclara la félutelle. Mais ne vous en faites pas, Myles, le commodore Short est en chemin. Elle sera accompagnée d’un médico-sorcier et transportera très certainement le matériel nécessaire pour établir un diagnostic.

			Beckett intégra ces informations en hochant la tête, sans faire de commentaire idiot.

			– OK. Les Fowl et les fées, indéfiniment fraternels. C’est toujours vrai, hein ?

			Lazuli posa la main sur son épaule.

			– Et ça le sera toujours, Beck. Rien ne peut changer cela. Hélas, le commodore Short n’arrivera pas tout de suite.

			Beckett prit le poignet de son frère et aligna leurs cicatrices en fermant les yeux un long moment.

			– Tant mieux, dit-il, car ce n’est pas Myles.

			« Le choc, pensa Lazuli. Beckett est en état de choc lui aussi, et il se raccroche à ce qu’il peut. »

			– Je sais qu’il n’est pas lui-même, assura-t-elle, mais c’est bien ton frère.

			– Non ! insista Beckett. Je connais Myles. Je le sens à travers nos cicatrices. Et il n’est pas dans ce corps. Il m’a tout expliqué un jour. Le lien qui nous unit a un rapport avec le liquide amniotique qui était dans le ventre de maman, mais tous ces trucs scientifiques, ça me cassait les pieds et je n’ai pas écouté jusqu’au bout. Bref, quand on colle nos cicatrices l’une contre l’autre, on établit une connexion magique. Comme quand on touche une clôture électrique du bout de la langue, vous voyez ?

			Lazuli acquiesça, même si la plupart des gens ignoraient, bien évidemment, ce que ça faisait de toucher une clôture électrique du bout de la langue.

			– Et vous ne sentez pas Myles ?

			– Si, je le sens, corrigea Beckett. Tout près, mais pas dans ce corps. Il est sur l’île quelque part, et il s’éloigne.

			« Se pourrait-il que Beckett ait raison ? se demanda la félutelle. Se pourrait-il que ce garçon, portrait craché de Myles, ne soit pas réellement Myles ? »

			Un complot abominable était en train de se dérouler, sans aucun doute. N’avait-elle pas été attachée à un missile lancé sur le jet des Fowl ? Par des nains, peut-être. Néanmoins, la théorie de Beckett demeurait improbable.

			– Attendons, proposa-t-elle. Il nous faut un second avis. La NURSE va effectuer un examen complet.

			– Je l’ai déjà fait ! s’emporta Beckett, perdant patience pour la troisième fois de sa vie peut-être. J’ai examiné sa cicatrice magique. Ce n’est pas Myles. Ce corps ne renferme que du sang et des tendons.

			« Du sang et des tendons ? songea Lazuli. Comment est-ce possible ? »

			C’était totalement extravagant. Il est vrai que le mot « extravagant » aurait pu servir de devise à la famille Fowl – « Beckett parle aux trolls et Myles a détruit la totalité d’une organisation intergouvernementale armé uniquement d’une paire de lunettes et de son énorme cerveau. »

			Lazuli avait fait une remarque similaire à Myles un jour, et celui-ci avait répondu : « Mon cerveau n’est pas plus gros que la moyenne, cadette Heist. Simplement, mon insula antérieure et mon cortex cingulaire antérieur sont connectés plus activement aux autres régions de mon cerveau.

			Cela lui avait appris qu’elle ne devait jamais complimenter Myles Fowl à la légère.

			Et elle s’apercevait aujourd’hui que si jamais elle devait être séparée de lui par les ordres des FAR ou par la maladie, elle regretterait cette manie qu’il avait de disséquer presque tout ce qu’elle disait. Néanmoins, elle fit une ultime tentative auprès de Beckett.

			– Supposons que je vous croie quand vous affirmez que ce n’est pas votre frère.

			– Croyez-moi. Ce n’est pas mon frère.

			Lazuli posa ses mains sur les épaules de Beckett pour l’inciter à se concentrer sur ses paroles.

			– Dans ce cas, on attend les renforts et on voit ce qu’ils disent.

			Beckett ôta les petites mains de la félutelle.

			– Ils diront ce que disent tous les gens quand je sais ce qui se passe et qu’eux ne le savent pas. « Tu te trompes, Beckett. Laisse à Myles le soin de réfléchir. Toi, tu es le frère idiot, Beckett. Les animaux ne parlent pas, Beckett Fowl, et même s’ils le pouvaient, ils ne te parleraient pas à toi car tu es le jumeau stupide. »

			Lazuli n’avait jamais entendu Beckett s’exprimer de cette manière.

			– Ce n’est pas ce que je pense. Et Myles non plus.

			– Pas vous, Laser, je sais. Mais j’ai un plan. Ce n’est pas comme ça que ça se passe habituellement, je le sais bien, mais j’ai un plan et je crois qu’il est bon. Il repose sur l’action, en grande partie, car c’est mon domaine. Vous voulez connaître mon plan extraordinaire ?

			Lazuli estimait qu’elle devait écouter ce que Beckett avait à dire, ne serait-ce que pour l’encourager à parler. Peut-être qu’Angeline reviendrait pendant ce temps-là. Elle se redressa et regarda le garçon blond droit dans les yeux.

			– Oui. Avec plaisir.

			– Parfait. Alors, voici mon plan. Je vais le présenter point par point, comme dans un débat, c’est un truc que j’ai appris avec…

			– Myles, devina Lazuli. Un truc que vous avez appris avec Myles.

			Beckett secoua la tête, ce qui fit danser ses boucles blondes.

			– Non. J’ai appris ce truc avec un phoque qui vit dans la baie. Les phoques sont des animaux rusés et d’excellents orateurs, mais quand ils n’ont pas le dessus, ils se mettent en colère. Il ne faut jamais discuter avec un phoque.

			– Je m’en souviendrai, dit Lazuli avec davantage de conviction qu’elle en aurait eu un an plus tôt.

			Beckett prit une grande inspiration.

			– Allons-y. Il y a deux hypothèses, et deux réactions possibles, en fonction de l’hypothèse qui nous semble la plus plausible, mais une seule réaction est la bonne, indépendamment de ce qui est vrai ou pas. Vous me suivez jusqu’à maintenant ?

			Lazuli hocha la tête. Elle le suivait, oui, mais elle devinait qu’il y avait un moyen plus rapide d’en venir au fait. Néanmoins, ça lui convenait.

			« Dépêchez-vous, Angeline. Venez à mon secours. »

			En temps normal, la cadette Heist n’avait besoin de personne mais, à cet instant, elle se sentait un peu démunie car elle était encore sous le choc après avoir été ficelée à un missile.

			« Quel dommage que Foaly ait supprimé ma magie. J’aurais peut-être pu guérir Myles, et moi-même. »

			Elle regarda le garçon allongé sur le tapis. Était-ce le pouvoir de suggestion ? Elle avait l’impression de ne ressentir aucune connexion avec le garçon inconscient. Les fées sont des créatures empathiques par nature, et ce corps frissonnant ne provoquait pas en elle autant de compassion qu’il aurait dû, étant donné qu’elle considérait Myles comme un ami.

			« Mon esprit vagabonde. »

			Beckett dut s’en apercevoir lui aussi, car il posa les mains sur les épaules de la félutelle, avec délicatesse. Il aurait pu aisément refermer ses doigts autour de son cou pour l’étrangler, mais Lazuli savait qu’elle n’avait rien à craindre.

			« À moins que ça ne soit pas Beckett, comme ce n’est peut-être pas Myles. »

			Mais c’était bien Beckett. Elle sentait sa personnalité qui émanait de tout son être, par vagues.

			– Si cette chose étendue sur le sol est réellement Myles, les agents des FAR le soigneront quand ils arriveront, c’est bien ça ?

			Lazuli estimait que Beckett avait laissé transparaître un léger préjugé dans sa question en employant l’expression « cette chose étendue sur le sol », mais elle acquiesça.

			– En effet.

			– Donc, si nous ne sommes plus là quand les FAR débarqueront, Myles sera soigné malgré tout. Ça aussi, c’est exact, non ?

			Lazuli n’aimait pas la direction que prenait cette démonstration, néanmoins elle joua le jeu. Pour gagner du temps.

			– C’est exact, Beck.

			– Si cette chose étendue sur le sol n’est pas Myles, et si on essaie d’expliquer ça aux adultes, qu’est-ce qui va se passer ?

			Lazuli se garda de souligner qu’elle faisait partie, plus ou moins, de la catégorie des adultes. Au lieu de cela, elle répondit :

			– Ils ne nous croiront pas.

			– Et ensuite ? demanda Beckett pour encourager la félutelle à tirer elle-même les conclusions de ce raisonnement.

			– Je serai envoyée dans le monde souterrain pour subir une enquête et vous irez consulter un thérapeute.

			– Et pendant ce temps ?

			– Pendant ce temps, le vrai Myles sera emmené on ne sait où, et nous n’aurons aucune piste pour le retrouver.

			Beckett resserra l’étau de ses mains sur les épaules de la félutelle.

			– Exact. Autrement dit, si nous restons ici, c’est parce que nous sommes des personnes méchantes qui se contrefichent de l’amour, de l’amitié et de l’environnement.

			Lazuli fronça les sourcils.

			– L’environnement ?

			– Je viens de l’ajouter, avoua Beckett, car le phoque dit toujours qu’il faut frapper son adversaire là où ça fait mal. Et vous adorez l’environnement.

			C’était la vérité, mais Lazuli savait que, même sans le facteur écologique, le raisonnement de Beckett était fondé. Si c’était bien Myles, les FAR le soigneraient, et si ce n’était pas lui… il n’y avait pas une minute à perdre.

			– Très bien, Beck, dit-elle. Le phoque a été un bon professeur. Alors, c’est quoi ce formidable plan ?

			Beckett fit claquer l’élastique de son boxer.

			– On s’habille et on suit le signal de la cicatrice.

			 

			Beckett n’avait jamais beaucoup aimé les vêtements, et pendant de nombreuses années, il avait déambulé tel que la nature l’avait créé, à la moindre occasion, ce qui arrivait plus souvent qu’on pouvait le penser. Le seul accessoire qu’il ôtait rarement était une cravate dorée, faite à partir du corps vidé et plastifié de Gloup, son poisson rouge chéri, hélas décédé : une forme de doudou qu’il mâchonnait souvent. Beckett avait offert cette cravate à Myles au cours d’une précédente aventure, et lorsque Gloup s’était finalement désagrégé à force d’être porté, Myles l’avait remplacé par une cravate en soie tissée d’or, inspirée d’une carpe koï dessinée sur un éventail par Katsushika Hokusai. Il en avait fait fabriquer une dizaine. Beckett en prit deux dans le placard de Myles. Il noua la première autour de son cou pour se rappeler le but de sa mission, comme s’il avait besoin d’un tel rappel. Et il lança la seconde à Lazuli, qui l’enroula à la manière d’une écharpe.

			La félutelle découvrit que Beckett et elle étaient sur la même longueur d’ondes en matière de choix vestimentaire : rapide et fonctionnel. Le garçon plongea dans un panier de linge sale rempli de vêtements froissés et en émergea habillé d’un T-shirt, d’un sweat-shirt à capuche et d’un short. Quant à Lazuli, bien qu’elle ne puisse imiter ce numéro de transformiste, elle parvint tout de même à sélectionner très vite un des costumes noirs qui avaient appartenu à Myles quand il était bambin. Ils avaient été conservés avec des étiquettes indiquant l’âge dans des housses en plastique, sous vide. Rechignant à partir en quête de mocassins noirs, elle enfila une paire de chaussures de bébé qui semblaient n’avoir jamais été portées. En tout, ils restèrent une trentaine de secondes dans la moitié de la chambre attribuée à Myles, après quoi ils sortirent par la fenêtre et coururent vers la plage.

			« Je n’arrive pas à croire que je suis en train de faire ça, pensa Lazuli, alors que se dissipaient les dernières vagues de brouillard provoqué par la drogue. Au minimum, je serai traduite en cour martiale, et il est fort probable que je sois visée par des poursuites pénales. »

			En vérité, la félutelle y croyait sans peine car Beckett Fowl possédait un extraordinaire instinct. En un sens, c’était un hybride lui aussi, car des étincelles magiques en suspension dans son organisme avaient aiguisé ses sens de manière mystérieuse. Foaly ne lui avait-il pas confié, à la clinique Argon (ce souvenir lui semblait appartenir à une autre vie), qu’il adorerait placer le jumeau Fowl à l’intérieur d’une machine à IRM car « ses quarks illumineraient le scanner comme un feu d’artifice » ?

			Par conséquent, si le jeune humain affirmait qu’une chose impossible était en train de se produire, ce n’était peut-être pas aussi improbable que tout le monde le pensait.

			Beckett courait, son bras marqué par la cicatrice tendu devant lui, à la manière d’une baguette de sourcier.

			– C’est… par là, haleta-t-il. C’est… par là.

			Lazuli se contentait de le suivre car elle paraissait ne pas avoir d’autre choix. Quoi qu’il en soit, la longueur de ses jambes ne lui permettait pas de dépasser Beckett.

			« Je n’ai pas de longues jambes. Je n’ai pas d’ailes et je n’ai certainement pas d’armes. »

			Ni pouvoirs magiques. Foaly y avait veillé. Sans l’intervention du centaure, cet incident n’aurait sans doute été qu’une note de bas de page dans les Aventures modernes des Fowl car il était possible que son SPAM soit apparu comme un pouvoir de guérison, capable de soigner la mystérieuse maladie de Myles. S’il s’agissait bien de Myles, évidemment.

			Beckett s’arrêta brutalement en dérapant sur ses talons au bord de la corniche qui se cabrait au-dessus de la plage telle une vague minérale.

			– Quoi ? demanda-t-il en s’adressant apparemment à ses pieds. Où ?

			Lazuli réussit à freiner avant de le percuter.

			– Quoi quoi ? fit-elle. Quoi où ?

			Deux formulations qui auraient horrifié son professeur d’anglais à l’académie des FAR.

			Beckett ne leva pas la tête, alors Lazuli suivit la direction de son regard fixé sur l’herbe, et découvrit un rat au poil hérissé, dressé sur ses pattes arrière, en train de discuter sérieusement avec Beckett avec force couinements.

			– Ça n’a aucun sens, Oswald, dit le garçon blond.

			Lazuli aurait juré qu’elle avait entendu le rat soupirer avant de lâcher une nouvelle succession de couinements fébriles.

			– On peut savoir ce que raconte… Oswald ? interrogea-t-elle.

			Lazuli n’avait pas appris à parler le rat, cette option n’était pas proposée à l’école. En vérité, même les fées qui possédaient le don des langues étaient incapables d’entretenir une conversation nuancée avec des animaux. C’était une compétence qu’elles avaient perdue au fil des siècles. Beckett, lui, couinait comme s’il était né dans le caniveau.

			– Il affirme que les pierres sont vivantes. C’est bien ça, Oswald, en gros ?

			Le rat hocha la tête obligeamment, confirmant ainsi que les pierres étaient vivantes, en gros.

			– Oswald se trompe peut-être, suggéra Lazuli qui n’aimait pas trop les énormes rats dressés sur leurs pattes arrière, même quand ils portaient de jolis prénoms.

			– Non, répondit Beckett, songeur. Son langage corporel est confus et son poil tout hérissé. Il se passe quelque chose.

			– Que vous dit votre cicatrice ?

			Beckett tendit le bras, à la recherche d’un signal, jusqu’à ce qu’il en capte un.

			– Par ici, déclara-t-il en montrant le rivage.

			« Ce qui nous conduit vers les pierres qui sont peut-être vivantes ou pas », songea Lazuli.

			Son esprit fut alors traversé par l’idée la plus ridicule de toute son existence, même si cette idée serait largement dépassée avant la fin de la journée. Cette pensée était la suivante : « Doit-on se fier au rat ou à la cicatrice ? »

			– Et maintenant ? demanda-t-elle à Beckett.

			– On suit le signal de la cicatrice, répondit celui-ci sans une seconde d’hésitation. Myles est à l’autre bout.

			Ils descendirent sur la plage, laissant Oswald débiter ses mises en garde codées.

			Tout d’abord, ils purent croire que le rat s’était trompé, en effet, car les pierres demeurèrent résolument inertes mais, soudain, dans un roulement de clic-clac rapides, deux colonnes de pierre se dressèrent devant eux.

			« Les pierres sont vivantes », pensa Lazuli, mais très vite, elle s’aperçut qu’elle se trompait elle aussi, comme Oswald. Non, les pierres n’étaient pas vivantes, mais la chose qui s’était cachée dessous l’était sans conteste. Vivante et agressive.

			Les galets cascadèrent sur le sol, dévoilant deux silhouettes accroupies, vêtues de la tête aux pieds de combinaisons faites de plantes grimpantes.

			Un observateur aurait pu penser que Beckett serait atterré, mais seulement si cet observateur ignorait la manière dont Beckett réagissait face aux crises. En vérité, le garçon blond jubilait.

			– Je le savais ! La cicatrice ne ment jamais. Il se passe quelque chose.

			Lazuli était beaucoup moins enthousiaste. Elle comprit immédiatement qu’ils avaient affaire à des nains, et la logique voulait qu’ils appartiennent à cette même bande qui l’avait ligotée à un missile.

			– Attention ! cria-t-elle à Beckett, en protégeant d’instinct le garçon derrière son corps.

			– Attention ? répéta-t-il. Ce sont des nains. Les nains ne sont pas des comiques avec des noms rigolos, qui adorent les barbecues ?

			Les deux nains en tenue de camouflage dégainèrent de courtes épées caractéristiques, à la lame incurvée et brillante, faites de bave de nain cristallisée. Lazuli sut alors à quelle bande ils appartenaient, sans le moindre doute.

			– Ce ne sont pas de simples nains, dit-elle, à supposer qu’il existe de « simples nains ». Ce sont des Récupérateurs Horteknut.

			Beckett était un peu jaloux de ce titre.

			– C’est un super nom d’équipe.

			– C’est une super équipe, confirma Lazuli. Ils règlent leurs comptes avec les humains depuis des milliers d’années.

			– C’est grave ?

			– Seulement pour ceux qui n’aiment pas mourir.

		 	 			 			7 L’angoisse de la séparation

			Myles Fowl était immergé dans un rêve où il débattait de l’existence du mythique pentaquark avec Murray Gell-Mann qui, le premier, avait évoqué l’existence des quarks en 1964. Myles savait qu’il rêvait, car Gell-Mann était décédé mais aussi car lui-même n’avait pas le dessus au cours de cette discussion.

			Comme nous l’avons déjà indiqué, Myles n’aimait pas perdre la face dans un débat, une phobie qui se manifestait jusque dans ses rêves, c’est pourquoi il décida de se réveiller. Mais au lieu de s’arracher totalement au sommeil, il demeura suspendu au seuil de la conscience dans un état hypnopompique où il pouvait penser à vitesse ultrarapide, sans que ses ravisseurs sachent qu’il était réveillé. Beckett qualifiait cet état de semi-suspension de « dodo-debout » ce qui, devait reconnaître Myles, décrivait parfaitement la chose, en termes profanes.

			Myles était persuadé d’avoir été enlevé. Il se souvenait qu’il se dirigeait vers la grande maison, après avoir quitté le bureau de son père, lorsque le sol était soudain entré en éruption sous ses pieds.

			Et ensuite…

			Le reste demeurait incertain. Se pouvait-il, comme l’affirmait sa mémoire, qu’il ait été entièrement englouti ? Non, impossible. Pourtant, c’était l’impression qu’il avait eue.

			Avait-il été recouvert d’une substance visqueuse ? Se faire avaler et couvrir de bave, cela indiquerait que des nains étaient dans le coup. Tout cela avait un côté incroyablement puéril, comme les histoires de Beckett.

			Tournant le dos pour l’instant au passé très récent, Myles se replongea dans le passé assez récent. Pourquoi toutes ces choses se produisaient-elles ? Se trouvaient-ils, sans le savoir, au cœur d’une nouvelle et longue aventure ?

			Sun Tzu, le général chinois, avait écrit dans L’Art de la guerre : « Le secret consiste à désorienter l’ennemi, afin qu’il ignore notre véritable objectif. »

			« Pour être désorientés, on l’est », songea Myles.

			Mais ce n’était que temporaire, car faire surgir l’ordre de la confusion était justement une de ses spécialités.

			Si un mystérieux adversaire s’en prenait aux jumeaux Fowl, il était logique de penser que ceux-ci se retrouvaient impliqués malgré eux dans les plans de l’adversaire en question.

			« Voyons voir… qu’est-ce que j’ai bien pu faire ? se demanda Myles.

			« Une multinationale se sent peut-être menacée par mes avancées dans le domaine du stockage de l’ADN. Ou peut-être que mon idée d’utiliser le talent de Beckett pour les coups de poing au centre nerveux afin de soulager les migraines inquiète un laboratoire pharmaceutique ?

			« Non, conclut-il. Il s’agit bien évidemment du trésor de l’ACRONYM. »

			Myles avait appris, en piratant le serveur de messagerie prétendument inviolable de cette organisation, que tous les fonds de l’agence provenaient de leurs installations situées en Floride. Voilà pourquoi il avait voulu les examiner à bord du Tachyon.

			Ainsi préparé mentalement, Myles ouvrit les yeux et constata qu’il se trouvait dans une pièce sombre, éclairée uniquement par des scintillements phosphorescents provenant des profondeurs de son matelas mouvant. Des projections de la même matière étaient collées sur trois des murs.

			Son « lit » était en réalité un bloc tremblotant qui aurait pu être le ventre d’une méduse géante. Cette substance alluma un neurone dans la mémoire de Myles.

			« Des lanternes à bave de nain. Je suis allongé sur de la salive de nain, comprit-il. Et, il y a quelques instants encore, j’en étais couvert. Fascinant. Ce qui explique mon état de confusion car, à en croire les dossiers au style ampoulé du Dr Fowl, cette salive contient une forme de sédatif. »

			Myles battit des paupières pour éclaircir sa vision le plus possible, puis il examina sa cellule – car il s’agissait certainement d’une cellule. La lueur qui émanait du lit se répandait sur le sol en terre battue, mais se dissipait avant de pouvoir éclairer les murs qui s’enfonçaient dans une obscurité visqueuse elle aussi.

			Il se tança intérieurement pour ce raisonnement trop élaboré : « Obscurité visqueuse ? Vraiment, Myles ? Le fait qu’une naine soit assise sur un tabouret à côté de ton lit, ne serait-ce pas un détail plus pertinent ? »

			Myles se disputait souvent avec lui-même, convaincu que c’était un moyen d’enseigner à son inconscient de nouvelles façons de penser.

			Il observa la naine à la recherche d’indices non verbaux susceptibles de lui indiquer à qui il avait affaire. Il calcula qu’elle mesurait quatre-vingt-onze centimètres. Les runes tatouées sur sa peau d’une pâleur cadavérique ressortaient superbement et ses cheveux tressés, d’un roux cuivré, s’enroulaient autour de ses épaules et de son torse comme des cartouchières. Son port avait quelque chose de majestueux et Myles devina que cette femme tutoyait le sommet de sa chaîne alimentaire. Elle paraissait fascinée par sa cravate dorée, même s’il lui était difficile d’en être sûr car les yeux posés sur lui n’étaient que deux pupilles, et le garçon se demanda si les yeux des nains étaient dotés de cônes sensibles aux ultraviolets comme ceux des chauves-souris. Mais c’était accessoire. Ce qui intéressait réellement Myles, c’était l’assurance qui émanait de ce regard, et qui confirmait sa déduction : cette femme n’était pas un agent subalterne. Il était face au big boss, ou du moins à une personne haut placée dans la hiérarchie de commandement.

			« Je suis curieux de savoir si elle va tenter d’établir un lien avec moi dans l’espoir d’instaurer une relation du type syndrome de Stockholm, selon lequel la personne captive en vient à sympathiser avec son ravisseur. Si elle est assez naïve pour tenter cette manœuvre éculée, j’entrerai dans son jeu. »

			– Bonjour, humain. Je suis Gveld Horteknut, et j’ai tué plus de tes semblables que tu n’as vécu de jours dans ta vie. Alors, ne va pas imaginer qu’on puisse devenir amis.

			Sacrée entrée en matière.

			Myles grimaça. Non pas à cause de ces paroles, qu’il devinait hyperboliques, mais de l’accent dissonant qui, à chaque consonne, évoquait dans son esprit le bruit d’une hache frappant un tronc d’arbre.

			– J’ai massacré également des femmes et des enfants, poursuivit Gveld, dont le sourire sadique dévoilait une calandre de dents en or gravées. Alors, crois-moi quand je te dis que j’aurai autant de peine à t’expédier dans l’enfer qui t’attend qu’à écraser une fourmi. Beaucoup moins de peine même, car la plus misérable des fourmis joue un rôle sur cette planète.

			Gveld Horteknut se leva et Myles se réjouit secrètement de voir qu’il avait évalué sa taille au centimètre près. Il nota qu’elle portait au côté, dans un fourreau, une courte épée qui descendait jusqu’au genou, ce qui fournissait une bonne indication sur le ratio fémur-corps – de un pour quatre, en l’occurrence, s’il ne se trompait pas, ce qui correspondait aux notes du Dr Fowl sur les proportions des nains.

			– Je te laisse une minute pour remettre de l’ordre dans tes pensées, déclara Gveld, l’interrompant dans ses calculs, afin que tu puisses me transmettre de la manière la plus efficace possible les informations dont j’ai besoin. Je suis sûre que tu sais de quelles informations je parle, mon garçon. Afin d’aiguiser ton esprit, sache que toute digression s’accompagnera d’une sanction. Pour chaque syllabe superflue, je te couperai une phalange. Hoche la tête si tu as compris.

			Myles hocha la tête et son état d’esprit passa très rapidement de l’autosatisfaction à l’inquiétude. C’était, constata-t-il, le caractère précis de la menace qui l’intimidait. Une phalange par syllabe.

			– Parfait, dit Gveld.

			Myles regarda la naine quitter la cellule froide et humide et songea : « Pas de syndrome de Stockholm possible avec Mme Horteknut. Les menaces directes. » Puis : « Je suis dans le pétrin. »

			Le garçon leva le poignet et se concentra sur sa cicatrice, sans capter le moindre bourdonnement pouvant indiquer que Beckett était à sa recherche.

			« Mon frère n’est pas dans les parages. Et, sans Beck, je ne suis pas seulement dans le pétrin, je suis en danger de mort. »

			 

			Île de Dalkey

			Beckett lui aussi courait un danger mortel, même si, pour Lazuli, il était évident qu’il n’en avait pas conscience quand il s’exclama :

			– Ah, regardez ! Je crois qu’ils veulent nous faire un câlin.

			« Un câlin ! Quand les nains Horteknut serrent quelqu’un dans leurs bras, pensa Lazuli, c’est pour leur broyer les os. »

			De fait, un des mouvements d’arts martiaux qui constituaient la marque de fabrique de cette bande était une version de la méthode de Heimlich, à cette différence près que le « sauveteur » ne relâchait son étreinte qu’après que « la victime » eut craché son cœur et ses poumons, généralement percés par ses côtes cassées.

			– Un câlin, répéta-t-elle avec agacement. Ils ont des épées, Beck. Arrêtez de faire l’andouille.

			– Ne vous inquiétez pas. Vous vous souvenez de ces types des forces spéciales à Amsterdam ?

			Lazuli s’en souvenait. Évidemment. Beckett et elle avaient formé une formidable équipe contre les fantassins d’ACRONYM (voir le dossier Les Jumeaux Fowl). Mais le jeune garçon n’avait jamais affronté des créatures semblables à ces nains. L’entraînement des Récupérateurs Horteknut débutait peu après leur naissance, et la plupart des leçons étaient consacrées aux innombrables façons de transformer des humains vivants en humains morts. Lazuli se promit, dès que Beckett et elle auraient un peu plus de temps (s’ils restaient en vie), d’attacher le jumeau sur une chaise pour l’obliger à écouter l’histoire des Horteknut – une histoire qui n’avait pas une fin heureuse, ni un commencement très joyeux, et le milieu n’était pas très gai lui non plus.

			– Ce ne sont pas de vulgaires agents des forces spéciales, indiqua-t-elle d’un ton quelque peu inquiet. Je vous le répète : ce sont des Récupérateurs Horteknut.

			Les nains avancèrent en exécutant des figures complexes avec leurs épées de cristal, qui dessinaient des éventails de lumière presque hypnotiques dans le soleil déclinant de cette fin d’après-midi.

			– Oh, regardez ! s’extasia Beckett.

			« C’est justement ce qu’ils veulent ! pesta Lazuli. Qu’on les regarde. »

			Elle ne voyait qu’une seule façon de sauver la vie de Beckett : d’un coup de pied dans les fesses, elle l’expédia sur le côté, juste à temps pour lui éviter d’être coupé en deux par la lame tranchante d’une épée qui paraissait subitement beaucoup moins jolie. Et beaucoup plus mortelle.

			Après une nanoseconde de surprise, Beckett roula en douceur sur la plage de galets. Quand il se releva, Lazuli constata que son comportement avait changé du tout au tout : il était prêt à en découdre, maintenant.

			« Pas trop tôt », pensa la félutelle. Puis elle cessa de penser pour passer à l’action car les nains avaient changé de cible, l’obligeant à battre en retraite précipitamment. Et à utiliser le mélange improbable de mouvements qu’elle avait appris en suivant les cours de Cos T’apa, un art martial dont le nom pouvait se traduire, en gnomique, la langue commune des fées, par Pied-Rapide ou Tourbillon-de-Pieds. Un style de combat agressif développé par le peuple minuscule des lutins à partir de l’observation d’animaux tels que les hyènes, les chats et certaines races de petits chiens, souvent obligés d’affronter des ennemis plus grands. Cet art martial était si efficace qu’il avait rejoint l’arsenal humain et avait été adopté par la légendaire Madame Ko, qui l’enseignait aux futurs gardes du corps de son école. La devise du Cos T’apa pouvait se résumer ainsi : « Toujours attaquer, ne jamais reculer. »

			Le sensei de Lazuli à l’Académie, un gnome qui s’exprimait par le biais d’énigmes horripilantes, lui avait dit un jour : « La taupe qui louche ne voit que ses propres rêves. »

			Des paroles auxquelles Lazuli avait réfléchi assez longtemps pour deviner qu’elles étaient totalement inutiles au cours d’un combat. Mais ce gnome avait perdu patience avec elle lors d’une simulation et s’était écrié : « Pour l’amour de Danu, Heist ! Même en reculant, tu peux piéger ton adversaire ! »

			Une remarque bien plus utile que cette histoire de taupe.

			C’est pourquoi elle appliqua cette stratégie et, malgré la lame tranchante qui tournoyait dangereusement près de son ventre non protégé par une armure, elle gardait un œil rivé sur la posture de son adversaire pour tenter de le déséquilibrer.

			« Allez, avance encore, lançait-elle mentalement au nain. Avance encore. »

			Le Récupérateur Horteknut ne se fit pas prier.

			Pendant ce temps, son compagnon s’en prenait à Beckett, un peu plus loin. Le garçon blond était très impressionné par le jeu de jambes complexe du nain. Après lui avoir tourné le dos, le Horteknut gravit une dune au trot, puis dévala la pente en exécutant des saltos arrière, pour finalement retomber dans l’eau, derrière Beckett.

			– Bravo ! s’exclama celui-ci. Excellent.

			Le nain lui répondit d’une voix brouillée par le grillage qui couvrait son visage. Beckett n’avait jamais entendu cette langue aux sonorités agressives. D’autant plus que les sentiments exprimés étaient eux-mêmes agressifs, on s’en doute.

			Dès la fin de la deuxième phrase, Beckett estimait avoir saisi le sens général, suffisamment en tout cas pour tenter d’engager la conversation. Hélas, son hypothèse se révéla erronée.

			– Attendez, l’ami, dit-il, au grand étonnement du Récupérateur qui n’avait jamais entendu un humain s’essayer à un des dialectes parlés par les nains. Inutile de livrer bétail.

			Beckett avait commis une erreur mais, à sa décharge, la langue des Horteknut disposait d’une quantité de sons assez limitée. Des linguistes estimaient que ce langage, une variante parmi plus d’une centaine d’autres usités par les nains, ne comportait pas plus de vingt sons au total, en incluant les claquements de langue, les voyelles stridentes et les gargouillis. Avec un registre si peu étendu, il était inévitable que certains mots, et même des phrases entières, se ressemblent.

			Ainsi, quand Beckett avait dit « inutile de livrer bétail », il voulait dire « inutile de livrer bataille ».

			Curieusement, cette tentative de communication ratée arrêta net le Récupérateur et, comble de l’ironie, cette phrase fautive produisit l’effet désiré. Précisément à cause du mot « bétail » car ce Récupérateur avait une peur bleue des vaches (il avait perdu un très bon ami, piétiné par un troupeau au Brésil). Résultat, il se retourna durant une fraction de seconde pour s’assurer qu’il n’y avait pas de vache derrière lui, car sa longue et sanglante expérience des combats lui avait appris qu’aucun humain ne saurait se montrer dangereux en une fraction de seconde. Preuve qu’un nain pouvait se tromper comme n’importe qui.

			Car cette fraction de seconde offrit à Beckett le temps de décocher sa botte secrète : le coup de poing au centre nerveux.

			En résumé, il s’agit d’un coup non mortel qui vise le point de jonction des douze principaux méridiens du corps, juste au-dessus de la rotule droite. Si l’attaquant parvient à frapper à cet endroit précis, selon un angle parfait, en exerçant la pression idéale par centimètre carré, tout l’organisme de son adversaire est pris de convulsions, et il se retrouve paralysé un court instant.

			Malheureusement pour Beckett, la physiologie des nains est très différente de celle des humains, même si les nains sont, grosso modo, des humanoïdes. Chez eux, les méridiens se croisent au-dessus de la rotule gauche, une chose que Beckett aurait peut-être comprise instinctivement si le Récupérateur n’était pas enveloppé d’une combinaison faite de plantes grimpantes qui cachait ses muscles et le gonflement de ses poches de gaz.

			Néanmoins, le coup porté par Beckett produisit un effet secondaire inattendu, qui pourrait laisser croire que les dieux de la Chance favorisaient le jumeau blond : les nains creuseurs de tunnels peuvent stocker jusqu’à cinq cent soixante-huit litres de gaz comprimé dans leur système gastro-intestinal. Sur un plan technique, soumis à cette pression, le gaz se transforme essentiellement en un fluide hypercritique, mais l’intestin supplémentaire des nains est tapissé de muscles puissants capables de le contrôler s’il est prêt à exploser, pendant une courte période. L’intestin est bloqué par un muscle annulaire alimenté par une grosse artère qui traverse ensuite le genou droit et contourne le cœur en suivant un circuit très complexe. Comme vous l’avez sans doute deviné, le coup asséné par Beckett bloqua cette artère, provoquant le relâchement du muscle en question.

			Tout d’abord, le nain n’éprouva qu’une légère surprise en constatant qu’un humain avait réussi à frapper un redoutable Récupérateur. Puis son anneau interne se relâcha et un cyclone d’air, de liquide et de matière semi-liquide jaillit à travers le panneau arrière de la tenue de camouflage du nain, peut-être pas à la vitesse du son, mais à grande vitesse malgré tout et avec un certain volume sonore. L’effet fut spectaculaire. Propulsé par ce jet tonitruant, le nain s’envola dans les airs en tournoyant comme un ballon de baudruche qui se dégonfle.

			Beckett demeura bouche bée, malgré une journée déjà riche en pet-ripéties. Il avait devant lui l’Everest des flatulences. Après avoir survolé la plage, le Récupérateur atterrit à la pointe nord-ouest de l’île, où il disparut dans un trou que Beckett ne se souvenait pas avoir vu la veille.

			« Je m’occuperai de ça plus tard. Laser est encore en train de se battre. »

			En effet, la félutelle se battait.

			Mais pas dans le sens où on l’entend traditionnellement, c’est-à-dire en attaquant, car elle donnait l’impression de reculer sans cesse, pour attirer son adversaire plus grand, plus puissant et plus expérimenté. L’épée scintillante du nain découpait des motifs lumineux dans l’air en visant les organes de la fée, toujours indemne jusqu’à présent…, mais pour combien de temps encore ? À chaque attaque, la lame sifflait de plus en plus près de sa cible.

			En voyant Lazuli trébucher soudain, Beckett sentit son cœur dégringoler dans ses chaussettes.

			« Non, Laser ! » cria-t-il mentalement.

			Au moment où l’épée s’abattait dans un éclat de cristal pour s’enfoncer dans le corps de son amie, jusqu’à l’os.

			En vérité, Lazuli n’était pas déséquilibrée. Elle avait planté son pied arrière dans le sable pour se redresser, tel un ressort qui retrouve sa position initiale. Un mouvement qui aurait dû lui briser le tibia, comme une branche morte, à moins, bien sûr, qu’il s’agisse d’une manœuvre délibérée.

			Ce qui, évidemment, était le cas.

			« Je n’ai droit qu’à un seul essai, pensa-t-elle. Un seul coup pour mettre KO ce nain meurtrier. »

			Mais elle savait en son for intérieur qu’un seul coup ne suffirait pas, où qu’elle frappe. Elle devinait que, de son côté, Beckett avait réussi un tour purement beckettien, mais elle ne pouvait pas se permettre de jeter ne serait-ce qu’un coup d’œil en direction du jumeau, elle devait concentrer toute son attention sur le nain.

			Celui-ci émit un grognement en comprenant ce qui se passait, un grognement qui exprimait, malgré lui, son admiration pour la combativité dont faisait preuve la félutelle, sans la moindre trace d’inquiétude cependant. Car même si elle lui portait un coup, ça n’aurait aucune conséquence. Peut-être reculerait-il de quelques pas, mais son frère Récupérateur avait sans nul doute tué le jeune humain maintenant et il l’aiderait à éliminer cette hybride. À en juger par ce boucan derrière lui, le garçon était en train de se faire massacrer.

			Alors, le nain encaissa un coup à la mâchoire qui le fit reculer, comme prévu, mais il n’aurait jamais pu imaginer ce qu’il se produisit ensuite. C’est-à-dire ceci : le nain masqué décida de compenser ce désavantage tactique en exécutant un traditionnel salto arrière, marque de fabrique des Horteknut, afin de retomber à l’endroit de son choix. Et donc, au lieu de tenter futilement d’interrompre ce recul, il accéléra au contraire pour réaliser un flip. Il sentit, à la manière des athlètes virtuoses, que son mouvement était impeccable et qu’il allait réussir une réception parfaite. Il s’aperçut également que le garçon se trouvait juste en dessous de lui. Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était que ce jeune humain avait un tour dans sa manche : son bras, en l’occurrence, relié à son poing.

			Beckett avait anticipé le salto arrière du nain et calculé sa trajectoire avant même qu’il décolle du sol. Au moment où le Horteknut passait au-dessus de sa tête, il le cueillit d’un coup au centre nerveux, qui provoqua le relâchement du muscle annulaire, libérant le jet d’air comprimé, de fluides hypercritiques et de viande séchée à moitié digérée – un aliment dont raffolait ce pauvre Horteknut, qui se retrouva la tête enfoncée dans le sable, évanoui.

			Lazuli rejoignit le garçon en titubant.

			– Est-ce… que… ça… va… Beck ? demanda-t-elle, le souffle coupé.

			– J’ai fait un truc nouveau, répondit-il en regardant son poing avec un mélange d’admiration et de crainte. J’ai éliminé deux nains.

			Lazuli scruta le rivage.

			– Où est le deuxième ?

			– Là-bas, répondit Beckett en agitant le pouce. Il est tombé dans un trou dont j’avais oublié l’existence.

			– Un tunnel, déclara Lazuli. Ces deux-là n’étaient que l’arrière-garde. Les autres sont déjà entrés sous terre.

			Beckett tenta de capter un signal de son frère avec sa cicatrice.

			– Je ne sens plus Myles. Il a disparu.

			Il paraissait abattu et Lazuli éprouva de la compassion en le voyant ainsi.

			« On devrait essayer de contacter le commodore Short, pensa-t-elle. Elle fera appel à la cavalerie et à la marine, et même à l’aviation. »

			Mais Lazuli savait que les tunnels des nains, surtout ceux creusés par les Horteknut, étaient conçus pour s’écrouler peu de temps après avoir servi, et s’ils ne suivaient pas immédiatement leurs cibles, même un éclaireur des FAR muni d’un radar pénétrant aurait du mal à les repérer.

			Lazuli retourna le nain inanimé sur le dos et lui arracha sa combinaison, qui contenait une demi-douzaine de bâtons d’explosif. L’ennemi n’avait plus sur lui qu’une seconde combinaison, une sorte de pyjama moulant qui n’avait pas vu l’intérieur d’une machine à laver depuis longtemps. La combinaison extérieure, rudimentaire, avait été tissée avec des plantes grimpantes, peut-être toujours vivantes. Elle empestait et était beaucoup trop grande pour la félutelle mais, de loin, elle pouvait passer pour un nain pendant dix secondes.

			« Dix secondes, ce sera peut-être suffisant », pensa-t-elle en essayant de ne pas imaginer ce que pourrait faire une bande de Horteknut en découvrant une intruse parmi eux.

			Pendant que Lazuli se trémoussait pour enfiler la combinaison avant de coiffer le casque, Beckett, pour la première fois de sa vie sans doute, assuma le rôle de coéquipier responsable.

			– Peut-être que vous devriez attendre ici, Laser.

			Ces paroles qui incitaient à la prudence contrastaient avec son visage.

			– Je croyais que Myles avait été enlevé par des êtres inférieurs, mais ces gars-là sont dangereux. Oswald lui-même ne les aimait pas. Ils fichent la trouille et ils ont des épées.

			Lazuli s’appropria l’arme du nain et s’exerça à son maniement.

			– Maintenant, j’ai une épée, moi aussi.

			– N’empêche, peut-être que je devrais y aller seul. Myles est mon frère.

			– En effet, répondit Lazuli en glissant l’épée dans le fourreau qui pendait à sa taille. Mais c’est mon ami. En vérité, il se peut que je sois sa seule amie.

			Beckett hocha la tête et, sans rien ajouter, ils s’élancèrent vers l’entrée du tunnel.

		 	 			 			8 Son portrait tout craché

			En captivité

			Alors que Beckett faisait preuve d’une prudence inaccoutumée, Myles semblait lui aussi avoir tourné le dos à son comportement habituel et affichait tous les signes d’une personne en pleine crise. Quiconque connaissait ce garçon, ou avait même simplement survolé son dossier, se serait montré sceptique face à cette attitude. Mais il n’y avait personne dans la pièce pour lui reprocher ses colères. Personne de visible, en tout cas.

			Cet étalage émotionnel surgit de nulle part. Myles était allongé sur le dos, plongé dans une contemplation mortuaire, les bras croisés à la manière d’un vampire, et la seconde suivante, il sanglotait en se tenant la tête à deux mains.

			– Oh, misère, dit-il à voix haute en se tordant les mains (un signe de détresse bien connu). Pauvre de moi. Bouh !

			Il prononça véritablement le mot « Bouh », ce qui revient à réciter à voix haute les indications scéniques quand on joue.

			– C’est affreux, renchérit-il en se levant de son lit de salive. Épouvantable, même. Et comme je suis un garçon de douze ans semblable à tous les autres, la logique voudrait que je déballe mes secrets en espérant que personne ne m’entende. Ou peut-être que je devrais parler à l’intérieur de ma manche, très fort, comme si un communicateur y était cousu.

			Séance tenante, Myles se mit à parler dans sa manche :

			– Ils m’ont arrêté, Votre Majesté. Mon indicatif est un-zéro-zéro-un-zéro-zéro-un. Videz mes comptes. Brûlez ma fausse moustache et mes poupées trolls vintage. Surtout, ne parlez à personne du missile téléguidé caché dans ma chaussure ni du laser dissimulé dans ma montre.

			Au nom de la transparence, il faut souligner que Myles n’avait ni missile ni rayon laser cachés sur sa personne car, vous l’avez certainement deviné, ce petit numéro de panique n’était rien d’autre que ça : un numéro. Qui n’avait pas pour objectif de duper quiconque possédait ne serait-ce qu’une moitié de cerveau.

			Et donc, aussi subitement qu’il avait commencé, ce monologue effréné s’arrêta. Myles toussota dans son poing, ajusta sa cravate dorée et se percha sur un coin du matelas instable.

			– C’est suffisant ? demanda-t-il en s’adressant à la pièce vide. Ou dois-je inventer d’autres pépites de fausses informations ?

			La pièce vide ne répondit pas, les murs de boue séchée n’étant pas enclins à la conversation. Néanmoins, la ruse de Myles ne demeura pas sans effet et une ombre particulièrement intense se détacha d’une zone d’obscurité derrière une pile de cartons, pour s’avancer dans la lueur baveuse.

			– Aha ! s’exclama Myles. Je m’en doutais. C’est une vieille technique d’interrogatoire. Terroriser le sujet pour écouter ce qui va sortir de sa bouche bredouillante.

			L’ombre repoussa sa capuche pour dévoiler un nain. Une naine, plus exactement. À la peau presque aussi sombre que sa combinaison noire, avec des runes d’un bleu profond tatouées sur ses joues.

			– Une tactique qui porte souvent ses fruits, dit-elle.

			Son accent n’était pas aussi prononcé que celui de Gveld, mais elle attaquait les consonnes avec une sorte d’enthousiasme.

			– J’imagine que ce n’est pas la première fois que tu te retrouves dans la boîte aux questions, Garçon de Boue.

			Myles confirma d’un hochement de tête.

			– J’en ai fréquenté beaucoup car je connais les réponses à un tas de questions. Il suffit de demander.

			La naine émit un ricanement.

			– On demande et toi, hop, tu réponds ?

			Myles réfléchit.

			– Ça dépend de la question.

			La naine roula sa capuche et la fourra dans une poche.

			– Un-zéro-zéro-un-zéro-zéro-un, dit-elle. C’est l’indicatif des agences de sécurité humaines, si je ne m’abuse.

			Myles hocha de nouveau la tête et pointa le doigt sur la poitrine indistincte de son interlocutrice.

			– Votre combinaison, c’est de l’ultranoir, je suppose ?

			La tête sans corps remua de haut en bas.

			– Elle absorbe toute la lumière. Ce qui peut se révéler utile dans certaines situations… sombres.

			Myles était impressionné.

			– Je n’ai jamais vu ce tissu produit à une telle échelle. Impressionnant à n’en point douter, mademoiselle1.

			La naine renifla avec mépris.

			– Mademoiselle ? Je ne suis pas une Française, Garçon de Boue. Je suis Gundred Horteknut. Commandant en second des Sept Horteknut.

			Myles enregistra cette information, qu’il jugea facilement acquise. Il avait affaire à des soldats, ils étaient au nombre de sept et cette Gundred était commandant en second. Même si la boîte aux réponses de Myles n’était pas réellement vide concernant les anecdotes relatives aux Horteknut, les dossiers d’Artemis constituaient une véritable mine de renseignements sur l’aile militante de la famille Horteknut. 

			Néanmoins, c’était très aimable de la part des membres successifs de la bande de décliner leur identité sans aucune provocation, ou presque.

			– Commandant en second ? Félicitations.

			Gundred afficha un magnifique air renfrogné.

			– Épargne-moi tes faux compliments. Ton petit sourire satisfait est injustifié. J’espérais simplement t’épargner un torrent de souffrances. Gveld m’a accordé ces quelques instants avec toi pour t’arracher des renseignements, mais elle prépare déjà ses outils de torture, ce qui veut dire qu’on obtiendra ces informations d’une manière ou d’une autre.

			Myles sentait que son autosatisfaction était peut-être déplacée, en effet. Et il se morigéna intérieurement pour avoir dévoilé sa nature : « J’ai montré mes cartes en faisant mon petit numéro. Et par mes cartes, je veux dire mon cerveau. Par conséquent, les nains ne me sous-estimeront plus jamais. »

			Sur ce plan, Myles avait raison. Il avait brisé la première règle des Fowl en matière de négociations, qui consistait, comme Artemis l’avait formulé un jour, à se montrer « assez intelligent pour être à la hauteur des attentes de votre adversaire, mais pas au point d’être à la hauteur des vôtres ».

			Gundred Horteknut marcha jusqu’à la porte et martela le panneau de bois du plat de la main.

			– Ta famille est accusée de nombreux crimes contre la nation des nains, dit-elle par-dessus son épaule. L’heure des comptes a sonné.

			– Je rejette en bloc toutes les accusations, répondit Myles par automatisme, mais il s’aperçut que ce n’était pas la première fois aujourd’hui qu’il réfutait des accusations et son démenti sonnait sûrement aussi faux que la fois précédente.

			La porte s’ouvrit de l’extérieur et la tête désincarnée de Gundred se faufila dans l’entrebâillement, entraînant sans doute dans son sillage son corps camouflé.

			« À moins que les nains aient un autre talent prodigieux à ajouter à leur liste déjà extraordinaire. »

			Une liste d’autant plus extraordinaire qu’elle était incomplète. Même les dossiers des fées consacrés aux différentes nations de nains étaient tristement défaillants. C’était comme si, chaque fois qu’un nain venait au monde, il démontrait un talent qui n’avait encore jamais été photographié ou décrit. Quant aux dossiers rassemblés par les humains, leur aspect superficiel prêtait à rire.

			Pour résumer, on trouve dans la mythologie humaine d’innombrables références aux nains. Dans l’Angleterre de jadis, on les appelait des dwerghs, alors que les Vikings les nommaient dvergr et les Germains, dwergoz. Si les descriptions varient grandement, il existe des dénominateurs communs : dans tout le folklore, les nains sont présentés comme une race de fées, des êtres de petite taille qui vivent dans des habitats souterrains et travaillent l’argent d’une main experte. Par ailleurs, le terme « nain » est si bien ancré dans le langage des humains qu’il sert à décrire tout ce qui est plus petit que la normale, qu’il s’agisse d’une étoile, d’une plante ou d’un être de taille réduite qui, soit dit en passant, préférerait grandement l’expression « personne de petite taille ».

			Les dossiers des fées sont un peu plus utiles.

			La psychologie des nains offre un véritable exemple d’évolution, dans ce qu’elle peut avoir de plus efficace. Au fil des siècles, ils ont appris à s’adapter à la vie dans des tunnels obscurs. Le nain de sexe masculin n’a pas besoin d’outils pour les travaux d’excavation car il peut, à volonté, décrocher sa puissante mâchoire et profiter de ses tendons élastiques et de ses dents carrées, qui lui permettent de se frayer un chemin à travers la terre la plus compacte et de l’évacuer par l’arrière, au rythme de quarante-cinq kilos par seconde. D’aucuns pourraient trouver cela comique, mais pour les nains eux-mêmes, ça n’a rien de drôle car « l’élimination » devient parfois explosive et un individu non entraîné peut faire s’écrouler un tunnel sur ses collègues. Voilà pourquoi, afin de faciliter leur formation, de nombreux sports pratiqués par les nains sont conçus autour de l’art délicat de l’élimination et les champions de tir de mortier et de tour infernale (une version à alimentation éolienne du jenga des humains) sont des héros aux yeux de leurs semblables.

			Les représentantes du sexe féminin ne sont pas équipées biologiquement pour creuser des tunnels même si, comme dans la plupart des espèces, il existe des exceptions qui, dans ce cas précis, ressemblent à une double bénédiction. Généralement, les naines se chargent des choses plus sérieuses – la maternité, les finances, la politique et la stratégie militaire – et laissent aux hommes le soin de creuser la terre boueuse. Les nains possèdent bien d’autres dons, dont leur bave lumineuse, une extraordinaire sécrétion aux utilisations infinies – elle peut servir par exemple à fixer des lanternes dans les tunnels ou faire office de cocon protecteur.

			Heureusement pour lui, Myles Fowl avait lu les deux dossiers.

			Lorsque Gundred l’eut enfermé dans la remise, il entreprit d’examiner sa prison, en écoutant Les Quatre Saisons de Vivaldi sur sa chaîne hi-fi mentale car il considérait que le Concerto pour violon no 2 en sol mineur était une excellente musique pour fomenter un complot. Artemis préférait Beethoven pour cela (voir le dossier Le Paradoxe du temps), mais Myles le trouvait un peu trop brutal, et donc nuisible à la concentration.

			En scrutant l’espace qui l’entourait, à la lumière irréelle du matelas en bave phosphorescente, il comprit très vite que les nains avaient réquisitionné une sorte de remise où était stocké du matériel de bureau pour la transformer en prison. Les Horteknut s’étaient efforcés de la vider, rapidement, afin de retirer tout ce qui pouvait servir d’arme : agrafeuses, ciseaux, cutters, etc., mais ils n’avaient pas pensé à enlever des fournitures plus inoffensives, comme une simple règle, un tas de cartons en kit, plusieurs sachets d’élastiques et des piles usagées dans une boîte.

			« Aha ! » pensa Myles, sans le dire à voix haute car s’exclamer « Aha ! » quand on projette une évasion, c’est un peu se trahir.

			Il s’accroupit derrière une pile de cartons et en retira un au milieu, en prenant soin de ne pas tout faire tomber. Devinant qu’il disposait de très peu de temps pour construire son arme secrète avant que quelqu’un vienne s’assurer que tout allait bien, il travailla avec des gestes rapides mais précis sur son prototype, faisant des entailles dans les morceaux de carton à l’aide de la règle, pour y fixer ensuite des élastiques. Il se sentait un peu intimidé à l’idée d’attaquer ses ravisseurs car il était un savant, pas un fantassin, mais en situation d’urgence, il fallait savoir opérer en dehors de sa zone de confort.

			« Et il s’agit bel et bien d’une situation d’urgence. »

			Soudain, un raffut évoquant une bagarre lui parvint à travers la porte verrouillée et Myles ressentit dans sa cicatrice des picotements qui indiquaient que Beckett se trouvait à l’origine de ce tohu-bohu. Toutefois, au lieu d’arrêter de travailler, il redoubla d’efforts, car son très cher jumeau pouvait être en danger lui aussi maintenant.

			Beck était certainement capable d’anéantir toute la bande de nains avec son fameux coup de poing au centre nerveux, mais il était également possible qu’il cède sous le nombre, auquel cas il incomberait à Myles de les sortir de là l’un et l’autre.

			« Je promets de te sauver, frérot. Je saurai me montrer à la hauteur de la tâche. »

			Hélas, Myles ne serait pas en mesure de respecter ses deux promesses muettes.

			Il ne sauverait pas son frère, cette fois.

			Et il ne serait pas à la hauteur de la tâche. Pour l’instant, du moins.

			 

			Comme souvent, Beckett était en effet à l’origine de ce tumulte. D’ailleurs, si on devait faire le compte, on s’apercevrait que Beckett Fowl en avait provoqué cent mille durant sa courte existence. En arrondissant au chiffre inférieur. Curieusement, on notait toujours un pic en août, sans doute lié au stress provoqué par la fin des vacances.

			Ce tumulte-ci, toutefois, ne comptait pas parmi les plus impressionnants de notre courageux protagoniste car il dura un peu moins de cinq secondes et ne déboucha pas sur le résultat attendu, à savoir la libération de son frère jumeau bien-aimé.

			Il se produisit la chose suivante : Beckett sauta, non sans crainte mais sans aucune hésitation, il faut le dire, dans le tunnel. Cette agitation extrême était due au fait que, à l’instar des personnes hyperactives, Beckett éprouvait face à toute forme de contrainte une angoisse proche de la claustrophobie – ce qui expliquait en partie sa répulsion pour les vêtements en général et les pulls à col roulé en particulier, qu’il qualifiait de « haïssables ». Néanmoins, Beckett tint le coup admirablement, d’autant que le tunnel froid et humide sentait l’air recyclé et plongeait rapidement sous le niveau de la mer, alors que l’issue de secours bifurquait vers le continent. À dire vrai, Beckett aurait sans doute perdu la raison si le tunnel n’avait pas été orné d’espèces de guirlandes de gel lumineux, dont Lazuli, qui le suivait de près, devinait, à juste titre, qu’il s’agissait de globules de bave de nain. Beckett progressait à un rythme soutenu, bien que ce soit la première fois qu’il demeurait aussi longtemps dans un tunnel, même s’il avait interrogé deux des taupes de l’île sur ce processus. En outre, il ne creusait pas véritablement un tunnel, il se tortillait dans un passage excavé au préalable par un nain Horteknut. Un passage qui n’était pas destiné à durer et, en sentant des blocs de terre humides s’écraser sur son dos, Beckett songea que si les parois venaient à s’écrouler, Lazuli et lui seraient écrabouillés par le poids de l’eau au-dessus de leurs têtes. Heureusement pour lui, Beckett était optimiste par nature et donc, au lieu de songer à un tombeau aquatique, il décida d’imaginer un avenir plus radieux.

			– Je parie, dit-il à Lazuli par-dessus son épaule, que non seulement on va découvrir Myles au fond de ce trou, mais que quand on en ressortira, on sera faits chevaliers tous les deux et on nous offrira un château d’obsidienne.

			Beckett avait un faible pour l’obsidienne ; comment ne pas aimer une pierre brillante et fraîche née dans un volcan, nom d’un chien ? Rasséréné, il continua à se tortiller dans le passage.

			Lazuli n’entendit pas la remarque sur le château d’obsidienne. En revanche, elle percevait le martèlement régulier des vagues de la mer d’Irlande qui s’écrasaient au-dessus d’eux, et elle essayait de l’ignorer car elle ne pouvait rien faire d’autre que progresser en prenant appui sur ses coudes avant que Beckett disparaisse totalement sous le flot de boue et les inquiétants jets d’eau de mer.

			La fin du tunnel était en vue, indiquée par un faisceau de lumière à la fois réconfortant et menaçant. Réconfortant car cela voulait dire qu’ils seraient bientôt sortis de ce tunnel, menaçant car des nains guerriers armés d’épées les attendaient certainement à la sortie.

			Pas plus de cinq, espérait-elle avec ferveur. Les Horteknut avaient la réputation de se déplacer à sept. La félutelle priait pour que Beckett parvienne à décocher quelques-uns de ses coups de poing au centre nerveux avant que les nains comprennent ce qui les avait frappés.

			Elle se promit de garder un nain conscient afin de découvrir dans quelles manigances abominables les Fowl l’avaient entraînée cette fois car, même si elle avait confiance en Myles Fowl, il était vrai également qu’elle se méfiait un peu du jumeau cérébral.

			« D’une certaine façon, pensait-elle à cet instant, c’est à cause de Myles si je me suis retrouvée ligotée à un missile et si maintenant je rampe dans ce tunnel puant. »

			Toutefois, les espoirs et les plans de Lazuli allaient se retrouver pulvérisés et balayés par la nature, avec l’aide d’un nain nommé Vigor. Le Horteknut no 3 était surnommé le Piégeur par ses camarades creuseurs de tunnels parce qu’il était le plus grand spécialiste au monde de la pose de pièges destinés aux non-Horteknut qui seraient tentés d’emprunter un de leurs passages. Piéger les humains était un jeu d’enfant car ces derniers ne connaissaient rien aux tunnels ni aux usages à respecter. Ils posaient leurs gros pieds n’importe où, plongeaient leurs doigts dans l’argile comme s’ils cherchaient un trésor. Les humains ne comprenaient pas que le trou était déjà là, dans le sol, d’une certaine manière, attendant d’être percé, et il ne restait plus à un creuseur de tunnel digne de ce nom qu’à trouver le bon chemin. Dès lors, écraser des humains était chose facile, mais Vigor Horteknut avait la réputation d’écrabouiller également les nains qui pouvaient suivre les traces de sa bande. Sa ruse préférée consistait à attacher une ficelle autour d’un ver, en guise de déclencheur, et lorsqu’un nain affamé avalait la bestiole, il activait le piège sans le vouloir et provoquait l’effondrement du tunnel. Pour les autres membres des Sept, ces déclencheurs étaient signalés par des repères, mais aux yeux de n’importe qui d’autre, une pierre à moitié enfouie dans la terre ressemblait à sa voisine, même si celle-ci possédait une extrémité pointue pouvant éventuellement désigner quelque chose.

			Vigor avait justement laissé un de ces vers déclencheurs dans le tunnel de l’île de Dalkey. Il ne craignait pas réellement les intrus humains, cependant, ceux-ci étant curieux par nature, il avait adopté cette devise : « Prudence en permanence. » Et celle-ci également : « Ne parie jamais contre un gnome dans une partie de croqueballe », mais elle ne s’appliquait pas dans ce cas précis.

			De fait, quelqu’un avait suivi la bande de ravisseurs Horteknut dans leur passage subaquatique, toutefois, quand Beckett Fowl, amoureux des animaux, avisa le ver déclencheur, il ne le goba pas comme l’aurait fait un nain. Au contraire, il le déplaça sur le côté, très délicatement, en remuant les doigts pour imiter le langage corporel des vers de terre.

			« Calme, disaient ses doigts. Ami. »

			Le ver de terre gigota à son tour pour répondre : « Va-t’en, monstre à la peau pâle. »

			C’était très bien, mais il aurait dû ajouter : « Avant de partir, monstre à la peau pâle, pourrais-tu ôter avec douceur la ficelle attachée autour de ma queue ? »

			Malheureusement, un simple tortillement ne pouvait pas contenir autant d’informations.

			Et Beckett n’ayant pas saisi brutalement le ver de terre, le tunnel ne s’écroula pas immédiatement sous l’effet d’une succession d’effondrements. Néanmoins, Beckett avait quand même déplacé la ficelle, qui déclencha un mouvement lent à cet endroit particulier.

			Le vacarme de l’océan au-dessus de leurs têtes était si terrifiant que Lazuli n’entendit pas le glissement de terrain vers l’île, jusqu’à ce qu’une nappe glacée d’eau de mer s’insinue entre son corps et le sol du tunnel, tel le spectre de la mort.

			– Beckett, lança-t-elle en maîtrisant le tremblement de sa voix, dépêchons-nous. Il faut…

			Elle n’eut pas le temps d’en dire plus avant que le lent glissement de terrain devienne ultrarapide et qu’un cylindre d’océan comprimé les soulève l’un et l’autre comme les êtres insignifiants qu’ils étaient face à la nature et les emporte à toute allure vers la sortie du tunnel. Cette sortie dont ils avaient prévu de s’approcher en douce.

			Dans un futur proche, Beckett aurait peut-être été réconforté d’apprendre que le ver de terre était sain et sauf mais, dans l’immédiat, il essayait surtout de ne pas mourir noyé.

			 

		En cas d’excavation sous le niveau de la mer, la procédure recommande que l’extrémité la plus basse du tunnel soit bouchée si une brèche vient à se former. La plupart des nains ne prennent pas la peine d’installer cette protection, surtout dans un tunnel temporaire, mais le Horteknut no 3, Vigor, était très à cheval sur les règlements, et il savait qu’il devrait rendre des comptes à Gundred si leur QG souterrain était inondé. Aussi ordonna-t-il à chaque Horteknut mâle de cracher quelques litres de salive pour qu’il puisse façonner une bonde géante et lumineuse, avec laquelle il pourrait obstruer l’extrémité du tunnel. Cette boule de salive fut dotée d’une couture autocollante destinée à emprisonner la moindre fuite, mais aussi les poursuivants imprudents, avant de se refermer.

			Une bonde digne de ce nom aurait résisté à n’importe quelle pression, scellant hermétiquement la sortie du tunnel, pourtant celle-ci avait été mal installée car ce que les nains avaient pris pour une pierre brillante était en réalité le cadavre d’une chèvre, qui non seulement se désagrégea sous le poids de la bonde, mais lubrifia les bords.

			Beckett pouvait assurément être qualifié de poursuivant imprudent, et lorsqu’il émergea du tunnel, il se retrouva emprisonné au cœur d’un énorme amas de salive, qui se referma sur lui. Mais grâce à la bouillie de chèvre, cette masse jaillit de son trou, tel un bigorneau expulsé par l’évent d’une baleine, et se mit à rouler lourdement sur le sous-sol du bâtiment, tandis que Beckett tournoyait à l’intérieur, au ralenti. Lazuli fut propulsée à son tour hors du tunnel. Toujours vêtue de la combinaison faite de plantes grimpantes qu’elle avait volée, elle glissa sur le sol de boue visqueuse, et perdit son casque. Un millier de litres d’eau de mer la nettoya plus ou moins, avant que le tunnel s’effondre dans son intégralité et fasse lui-même office de bouchon.

			Les trois Horteknut présents à cet instant dans le sous-sol prirent le temps d’enregistrer ce qui se passait avant de réagir, et quand ils le firent, leur réaction fut inattendue, compte tenu de la tension qui régnait dans la pièce. Ils éclatèrent de rire, l’un d’eux allant jusqu’à se taper sur les genoux. Celui-ci possédait un nom qui le faisait passer pour un individu très coriace, ce qu’il était réellement. Son nom super cool était Axborn. Et il était célèbre parmi les nains en raison d’une relation unique en son genre, sur laquelle nous nous attarderons ultérieurement.

			– Regardez-moi ces idiots, railla Axborn. Ils nagent à l’intérieur de leur prison.

			Prise d’une quinte de toux, Lazuli songea que ce nain sous-estimait peut-être les Regrettables. Car, après tout, pour qu’ils parviennent jusqu’ici, trois choses avaient dû se produire :

			1. Ils avaient déjoué la ruse du clone.

			2. Ils avaient anéanti l’arrière-garde Horteknut.

			3. Ils avaient réussi à emprunter un tunnel de Récupérateurs.

			 

			Autant de prouesses remarquables. Certes, l’exploit numéro deux était essentiellement dû à Beckett, mais les nains ne pouvaient pas le savoir. Pourtant, les Horteknut s’esclaffaient, ricanaient et souriaient d’un air suffisant.

			Lazuli savait qu’elle aurait dû avoir peur, sans doute même qu’elle aurait dû être terrifiée, mais cet esprit indomptable qui l’avait galvanisée durant sa formation à l’Académie l’aida à se relever à cet instant. Elle cracha un demi-litre d’eau salée sur le sol et déclara :

			– Cadette Heist, FAR. Vous êtes tous en état d’arrestation. Je ne pourrais même pas dire combien de lois vous avez violées, mais si je devais dresser un palmarès, je dirais que le fait de m’avoir ligotée à un missile arrive en tête de liste. Je vous signale que j’ai voyagé à la vitesse du son à l’extérieur de cet engin ! Et ce n’est pas une expérience à laquelle on prend goût.

			Une déclaration qui ne manquait pas de culot de la part d’une cadette trempée jusqu’aux os, équipée d’un limitateur de magie et seule face à trois membres d’une légendaire bande de guerriers, mais Lazuli espérait que les Récupérateurs se laisseraient intimider et se soumettraient à son autorité. Elle avait une chance sur un million, au mieux, et comme souvent dans ce genre de situations le pari ne se révéla pas payant.

			– Je vois, dit le nommé Vigor.

			Il portait une simple tunique que faisaient ondoyer ses muscles, comme si son torse était composé de serpents enroulés sur eux-mêmes. Sa combinaison de plantes grimpantes trempait dans un seau d’eau derrière lui. C’est lui qui prit la parole cette fois, pour deux raisons :

			1. C’était le Récupérateur le plus gradé et…

			2. Axborn n’était pas le plus doué des orateurs.

			 

			– Alors, peut-être qu’on devrait simplement déposer nos armes et nous rendre, cadette Heist ?

			Si Lazuli perçut le ton sarcastique, elle décida de l’ignorer.

			– Oui, c’est exactement ce que vous devriez faire, monsieur.

			– Eh bien, les gars, qu’est-ce que vous en pensez ? demanda Vigor sans faire beaucoup d’efforts pour masquer son large sourire. Est-ce qu’on devrait remonter nos rabats ?

			En argot de nains, un rabat désignait le système d’évacuation découpé dans le fond des pantalons de tous les creuseurs de tunnels. Par conséquent, « remonter son rabat » signifiait déposer les armes, d’une certaine façon.

			Lazuli fit une nouvelle tentative.

			– Vous feriez bien de remonter votre rabat, Récupérateur, avant que je m’en charge à votre place.

			Le sourire disparut du visage de Vigor. Apparemment, trop c’était trop.

			– Vous ne savez même pas ce que vous avez sur le dos, n’est-ce pas, officier ?

			Lazuli savait que les combinaisons des nains étaient faites à partir d’une kreperplont, jumelée d’une manière quelconque avec celui qui la portait, mais là s’arrêtaient ses connaissances en la matière.

			– Ces combinaisons n’ont aucun secret pour moi, bluffa-t-elle néanmoins.

			– Ah, je vois, dit Vigor. Dans ce cas, vous êtes au courant que les creuseurs de tunnels Horteknut sont jumelés avec leurs kreperplonts à la naissance, et qu’ils partagent un lien quasiment télépathique.

			Lazuli se demanda si ce type ne bluffait pas lui aussi.

			– Des plantes télépathes ? Vous plaisantez ?

			Vigor retrouva son sourire.

			– Oui, un peu. En fait, ce sont essentiellement des sifflements, des claquements et des gestes qui contrôlent la kreperplont. Mais c’est incroyable tout ce que peuvent faire ces plantes grimpantes. Axborn ici présent n’est sans doute pas une lumière, mais pour tout ce qui touche à cette plante, ce gars est un virtuose.

			Le dénommé Axborn s’avança vers Lazuli, dans la lumière vacillante de l’énorme bulle de salive qui emprisonnait Beckett. Ce nain était un spécimen massif au crâne rasé, qui arborait une longue moustache nouée sous son menton, un choix esthétique audacieux qui n’allait pas à tout le monde, il faut l’avouer. Sa combinaison était roulée autour de son abdomen et de ses membres en épaisses spirales qui brillaient au gré de ses déplacements.

			– Exact, fliquette, lança-t-il. Ce gars est un virtuose. Et quand je dis « ce gars », je parle de moi.

			– La plupart des combinaisons végétales possèdent un code qui les relie à ceux qui les portent, reprit Vigor. Mais il existe des commandes plus générales qui leur sont communes.

			Lazuli comprit soudain où il voulait en venir.

			« Je crois que personne n’a l’intention de se rendre. Ces nains se moquent de moi. »

			À cet instant, elle regrettait de ne pas avoir sa magie, aussi imprévisible soit-elle, pour se sortir de cette situation désespérée.

			– Attendez une seconde…, dit-elle.

			Trop tard.

			– Des commandes du style « serrer », précisa Axborn.

			Il émit un sifflement, une note unique, et sur son ordre la combinaison vivante se resserra autour du corps de la félutelle, bloquant l’arrivée d’air dans ses poumons. Il ne lui restait que l’oxygène qui circulait dans son sang.

			Elle avait envie de hurler, mais l’air lui manquait. Elle ne put que s’écrouler, comme un jeune arbre qu’on abat, sur le sol mouillé et froid.

			Axborn s’agenouilla devant elle. Du coin de l’œil, elle vit sa moustache nouée.

			– Qu’est-ce que je vous disais ? Un virtuose !

			 

			Les mains de Myles Fowl étaient couvertes d’entailles provoquées par les cartons qu’il avait dû plier. D’ordinaire, il se serait laissé aller à pousser un coup de gueule sophistiqué pour protester contre l’inconfort et, disons-le, le désagrément d’un plan de travail rendu glissant par le sang. Mais ce n’était pas une journée comme les autres, même d’après les critères en vigueur dans la famille Fowl, alors Myles œuvrait en silence, et assemblait les pièces de son arme, en se contentant de ruminer de sombres pensées où il était question de vengeance et d’élastiques.

			« Ils vont regretter de ne pas avoir protégé cette remise contre les Fowl. J’ai hâte de voir leurs têtes. »

			Les nains l’avaient laissé seul moins d’une heure en tout, toutefois Myles n’avait pas besoin de plus de temps pour fabriquer son engin. S’il avait eu la NURSE sous la main pour tracer les lignes de pliage avec son laser, cela aurait été plus pratique, mais il devait se débrouiller avec les plans enregistrés dans sa tête, presque aussi précis qu’un rayon laser. Le problème se situait au niveau du transfert entre son cerveau et ses doigts car, parfois, il fallait bien l’admettre, ils ne possédaient pas la même efficacité dévastatrice que d’autres parties de son corps – son cerveau ou sa langue acérée, par exemple.

			– Quoi qu’il en soit, murmura-t-il, ces doigts devraient être capables de s’occuper d’une bande de nains enquiquinants.

			Myles ne pouvait pas le savoir, mais il faisait partie de la demi-douzaine d’enfants de son âge sur la planète entière à employer ce jour-là le mot « enquiquinant » dans une phrase, et les cinq autres lisaient à voix haute un roman de l’époque victorienne.

			À peine venait-il d’achever sa réalisation que Gveld Horteknut entra nonchalamment dans sa cellule, sans chercher à protéger sa personne, d’aucune façon.

			« Quel manque de respect, songea Myles. Eh bien, le général Horteknut pourrait regretter de sous-estimer Myles Fowl. »

			Se sentant insulté par le langage corporel du général, il décida d’exprimer cette pensée à voix haute.

			Il jaillit de derrière la pile de cartons en brandissant sa mitraillette à élastiques qui ressemblait un peu au vaisseau spatial Enterprise dans Star Trek, orné de bandes multicolores, et il s’écria :

			– Vous allez regretter d’avoir sous-estimé Myles Fowl, général Horteknut !

			L’espace d’un instant, Gveld parut sincèrement ravie.

			– Qu’est-ce que c’est ? Un jouet ?

			– Non, ce n’est pas un jouet. Cette arme va me débarrasser de vous et de votre horde de crapules souterraines.

			Il mit la pile en contact avec la détente pour faire fonctionner l’arme… et se tira un élastique dans l’œil.

			Fin de la tentative d’évasion.

			 

			Gveld entraîna Myles en le tirant par le col. Son air perplexe durcissait à chaque pas.

			– Ce Garçon de Boue a essayé de m’abattre avec des élastiques, déclara-t-elle à Gundred, qui avait rejoint le clan Horteknut autour de la boule de salive géante.

			– Quel soulagement de voir que vous avez survécu, mon général, répondit Gundred. L’autre Fowl a emprunté le tunnel et entraîné la félutelle avec lui.

			Gveld enregistra la scène en hochant la tête une première fois, comme pour exprimer son admiration envers les deux intrus qui étaient parvenus jusqu’ici, et une seconde fois pour exprimer sa satisfaction de voir que la situation était maintenant sous contrôle. Elle lâcha le col de Myles pour agripper ses cheveux, à l’arrière de son crâne.

			– Vois-tu, Garçon de Boue, dit-elle, nous sommes des Horteknut. Quiconque nous traque jusque sous terre est condamné à perdre la vie.

			Myles repoussa la panique qui enflait dans sa gorge. Beckett n’avait que faire de sa panique, elle était l’ennemie du raisonnement rationnel. Artemis lui avait dit un jour : « Ce sont les animaux de basse-cour qui paniquent, frérot. Es-tu un animal de basse-cour ? »

			Myles, alors âgé de dix mois, avait secoué la tête, et Artemis avait conclu : « Dans ce cas, change ta couche tout seul. »

			À cet instant, le petit Myles avait décidé qu’au lieu de changer lui-même sa couche, il allait s’entraîner à ne plus en avoir besoin, ce qui lui prit presque tout un après-midi.

			La panique fut bientôt remplacée par un autre sentiment : l’espoir.

			– Mais Beckett n’est pas mort, général. Je vois sa poitrine remuer. Il respire.

			– En effet, reconnut Gveld, il respire. La bave de nain est une matière merveilleuse. En cas d’urgence, un nain peut survivre suspendu à l’intérieur pendant des heures. Notre salive contient tout ce dont un corps a besoin, y compris des nutriments, mais ton jumeau exaspérant ne respirera plus très longtemps si tu ne fais pas ce que j’ai besoin que tu fasses, petit humain.

			– Je le ferai, déclara Myles sans la moindre hésitation. Vous avez ma parole.

			Gveld grimaça.

			– La parole d’un humain – de n’importe quel humain, mais surtout d’un Fowl – vaut moins que rien à mes yeux, mon garçon. Tu as besoin d’une motivation.

			Myles se débattit pour échapper à la poigne de fer de Gveld. Sans succès.

			– Je suis totalement motivé, affirma-t-il. Mon frère chéri flotte dans vos excrétions.

			– Leurs excrétions, corrigea Gveld. À l’instar de la plupart des femelles, Gundred et moi sommes des non-excréteurs. D’ailleurs, Gundred est une naine de surface.

			Si Myles savait précisément ce qu’était un nain ou une naine de surface, grâce aux dossiers très complets d’Artemis, il n’en laissa rien paraître. En revanche, il essaya de s’attirer les faveurs de Gveld, de manière subtile.

			– Techniquement parlant, « excréteur » n’est pas le terme qui convient, me semble-t-il, car cette matière organique ne s’apparente certainement pas à des déchets.

			Gveld secoua Myles comme un pantin en direction de Gundred.

			– Qu’en pensez-vous, commandant en second ? Ce sale gamin essaierait-il de nous manipuler psychologiquement ? En usant de flatteries ?

			– Ça m’en a tout l’air, général, répondit Gundred. Est-ce que vous commencez à ressentir de l’affection pour lui ?

			– Nullement, dit Gveld. Au contraire, je me surprends à le détester de plus en plus.

			Les doigts épais de la naine pincèrent le faisceau de nerfs de son cou et Myles n’eut aucun mal à croire qu’elle le détestait profondément.

			– Je ferai ce que vous me demandez, général. Je vous écoute.

			Gveld appuya le visage de Myles contre la surface malléable de la boule de salive, ce qui eut pour effet de déformer et d’étirer l’image de Beckett tournant sur lui-même.

			– En cet instant critique, tu crois que tu feras ce que je te demande, lui glissa-t-elle à l’oreille. Mais lorsque les rayons du soleil frapperont ton visage, tu te demanderas : « N’y a-t-il pas un autre moyen ? Je suis un Fowl, après tout. Je suis en mesure de duper ce prétendu général. »

			– C’est faux, déclara Myles, alors même qu’il s’apercevait que c’était vrai. Je comprends très bien les conséquences de notre situation et je possède une mémoire presque infaillible.

			– Peut-être, concéda Gveld, mais l’expérience m’a appris que les humains avaient besoin qu’on leur montre la gravité de leur situation. La plupart des gens manquent de recul et pensent qu’il s’agit de circonstances temporaires. Vous avez besoin d’une démonstration pour bien comprendre que la réalité a changé.

			– Une démonstration n’est pas nécessaire, général. La vie de mon frère est en jeu, je n’ai pas besoin d’en savoir plus. Vous n’avez aucune raison de lui faire du mal.

			Gveld décolla Myles de la boule visqueuse et l’obligea à regarder un amas de plantes grimpantes sur le sol. Un des nains présents siffla et, aussitôt, une brèche s’ouvrit au milieu des plantes, dévoilant le visage marqué de Lazuli et le filet de sang qui coulait au coin de sa bouche.

			– Nous sommes en guerre, Fowl. Il y a des victimes. J’en veux pour exemple ta petite copine officier de police, vêtue d’une de nos combinaisons végétales. Des combinaisons remarquables. Qui répondent au moindre geste, au moindre sifflement.

			« Lazuli est blessée », songea Myles.

			– Comme tu peux le voir, je n’ai pas l’intention de faire du mal à ton frère…

			Myles comprit soudain ce que manigançait Gveld, et il se concentra pour trouver une solution. Il ne disposait que d’une poignée de secondes, mais quelques secondes pour une personne ordinaire, c’était une vie entière pour Myles Fowl. Il se plongea mentalement dans les dossiers d’Artemis, qu’il avait épluchés des mois durant et qui renfermaient toutes les informations provenant du cloud des FAR. Il eut même le temps de fouiller dans les dossiers ACRONYM, dont il s’était déjà nourri au cours d’une précédente aventure (voir Les Jumeaux Fowl). Ceux-ci se révélèrent affreusement incomplets. Ils recelaient néanmoins un détail intéressant, qu’il mit de côté pour l’utiliser plus tard. Juste au moment où Myles sentait qu’il approchait d’une solution possible, Gveld acheva sa phrase, qui s’apparentait à une sentence :

			– … en revanche, j’ai l’intention de broyer les os de cette félutelle afin de créer une impression indélébile.

			À dire vrai, Lazuli semblait déjà morte. Le seul signe de vie émanait de deux doigts de sa main gauche agités de mouvements spasmodiques.

			« Je dois la sauver car Beckett serait inconsolable s’il arrivait quelque chose à Lazuli », se dit Myles. Avant de constater : « Et moi aussi. »

			Par conséquent, avant que Gveld puisse émettre un sifflement ou faire un geste, Myles se trouva contraint de mettre à exécution un plan qui n’était pas encore au point, loin de là.

			– Général Horteknut, dit-il, pourrais-je à ce stade réclamer un « backstop irlandais » ?

			Gveld avait déjà gonflé ses joues pour siffler. Elle expira sans causer de dégâts et posa sur Myles le regard le plus haineux qu’il avait jamais dû affronter. Pourtant, il avait déjà été la cible de quatorze regards haineux dans sa vie ; le tout premier, lancé par un tyran de maternelle dont l’arme de prédilection était les rimes pourries. Ainsi, un jour, Benedict Keane et ses amis avaient scandé devant les jumeaux :

			 

			Les jumeaux Fowl, les jumeaux Fowl

			Je les ai dans le nez.

			Le plus intelligent est moche

			Et l’autre est bête comme ses pieds.

			 

			Myles, âgé de quatre ans, avait rétorqué du tac au tac :

			 

			Oh, quelle honte,

			Ce Benedict Keane.

			Il est aussi bouché qu’un angle obtus

			Et aussi brillant que le graphène.

			 

			D’où le regard haineux.

			Et celui du général Horteknut n’avait rien à lui envier.

			– Comment oses-tu prononcer ces paroles ? tonna Gveld. Ce terme est réservé aux fées et à elles seules. Tu ne peux ni le prononcer ni l’invoquer.

			Myles s’attendait à cette réaction.

			– L’année dernière, mon frère et moi avons été jugés suffisamment proches des fées, héréditairement, pour échapper à l’effacement de mémoire. Par conséquent, je réitère mon désir d’un backstop irlandais. Aucun nain digne de ce nom ne peut refuser cette requête.

			– Moi, je peux, répondit Gveld Horteknut. Et je la refuse !

			Vigor avança d’un pas.

			– Pardonnez-moi, mon général, mais vous rejetez un backstop irlandais qui a été invoqué dans les règles ?

			Gveld le repoussa d’un geste.

		– N’écoute pas le baratin du Garçon de Boue, no 3. Ce n’est pas une fée. Les humains ne peuvent invoquer quoi que ce soit.

			– C’est vrai, ce qu’il raconte, protesta mollement Vigor. Les jumeaux possèdent un quart de sang de fées. Ils ont été possédés par des fantômes de fées. Grâce à un contact dans les FAR, j’ai pu lire le rapport.

		Le Horteknut no 3 fit un pas de plus en avant ; une lueur fiévreuse illuminait son regard.

			– Un backstop irlandais, mon général. C’est un présage.

			Gveld sembla hésiter.

			Si cette information relative à l’ADN des jumeaux était exacte, elle était obligée d’accepter cette demande de Myles. En vérité, ce serait pour elle un privilège de le faire. Le backstop irlandais avait été initié durant la guerre des Saules et avait débouché sur une triomphale victoire pour l’armée des nains. C’était peut-être un présage, en effet, et s’il y avait une chose que les nains aimaient presque autant que l’or, c’était… une bonne vendetta, mais les présages arrivaient en troisième position, juste derrière.

			Gveld prit le temps de réfléchir. Son impulsion première avait été de tuer le garçon avant que l’écho de son blasphème s’éteigne, mais…

			Mais…

			Une glorieuse victoire de ses troupes signifierait à coup sûr la récupération totale du butin des Horteknut. Il était possible qu’elle accomplisse cette prouesse avec sa bande, la meilleure bande de Récupérateurs ayant jamais creusé un trou, mais les présages possédaient leur alchimie propre. Ils donnaient aux troupes le sentiment d’avoir une destinée et une légitimité. Alors…

			– Très bien, Fowl, j’accepte ton invocation, mais je te préviens : les choses doivent se faire dans les règles.

			– Je sais ce qu’est un backstop irlandais, général, répondit Myles, incapable de contrôler son tempérament hautain.

			– Dans ce cas, tu sais que si tu échoues dans ta tâche, tes deux complices connaîtront une mort lente et douloureuse.

			– À moins que je porte moi-même les coups fatals, rétorqua Myles, et il sentit le poids de ces paroles peser sur son estomac.

			Les règles étaient les suivantes : celui qui réclamait le contrat – Myles en l’occurrence – se voyait confier une tâche adaptée à un de ses dons. S’il devait échouer ou s’échapper, les prisonniers désignés – Beckett et Lazuli – seraient exécutés et lui-même pourchassé afin de subir le même sort. Toutefois, cette mort lente et douloureuse pouvait encore être évitée si Myles se rendait à Gveld, auquel cas les trois membres du clan Fowl seraient éliminés rapidement et de manière relativement indolore. Idem si Myles réussissait sa mission. Bref, en cas de succès ou d’échec, tout le monde mourrait.

			C’était un contrat ancien et brutal que Myles venait de signer, donnant la vie de ses camarades en caution.

			 		
 		
				
					1. En français dans le texte (NdT).

				
		 	 			 			9 Origines du backstop irlandais

			Certains parmi vous ne connaissent peut-être pas les tenants et les aboutissants d’un backstop irlandais, même si ce sujet fait partie des lectures obligatoires de presque tous les programmes dans les lycées de fées, à côté des cursus destinés aux nains car les consignes de confidentialité leur interdisent de tenir des archives détaillées. Les textes rédigés par les nains sont ainsi parsemés de mensonges délibérés et d’exagérations conçus pour provoquer la frustration des chercheurs. Par exemple, le livre d’histoire du barde Drollbag le Profond affirme que « le ventre d’un nain de sexe masculin est si extensible qu’il peut accueillir aisément la totalité d’un taureau troll ». Affirmation contredite au moins une fois par an, lorsqu’un nain naïf tente de réaliser cette expérience. L’ouvrage de Drollbag affirme, par ailleurs, que si un nain « se retrouve bel et bien entunnelé », ce qui peut se traduire par « bloqué dans un tunnel », il peut se transformer spontanément en :

			1. Le plus étincelant des arcs-en-ciel,

			2. Un écureuil d’une très grande agilité ou…

			3. Un nuage de gaz fétide.

			 

			Tout cela est faux, même si la dernière possibilité recèle au moins une part de vérité.

			En dépit de tout ce baratin, n’importe quel nain ayant jamais mâchonné de la tourbe connaît l’histoire du premier backstop irlandais, car ce récit qui se transmet de génération en génération est considéré comme le plus saint et le plus inspirant de tous les récits. Inévitablement, il en existe presque autant de versions qu’il y a de nains pour les raconter, mais la version condensée qui suit a été tissée avec les fils communs.

			Comme souvent dans ce domaine, tout a commencé en temps de guerre. Jadis, avant que les humains s’emparent des rênes de la principale force maléfique organisée sur la planète, les nains étaient en bisbille avec les elfes : ils estimaient que le système invasif des racines des saules pleureurs provoquait l’effondrement de leurs tunnels et que ces arbres devaient être par endroits éradiqués. Pour les elfes, les saules pleureurs étaient sacrés et en aucun cas ne devaient être touchés par leurs mains de fées. De fil en aiguille – une branche coupée par-ci, une autre par-là –, en moins d’un siècle, les nains et les elfes se trouvèrent à couteaux tirés, les deux camps ayant plus ou moins oublié la question des arbres entre-temps.

			La situation atteignit un point critique en Irlande quand une troupe d’elfes prit d’assaut une mine exploitée par des nains et se retrouva prise au piège pour de bon. Le général qui commandait les nains, grande amatrice de jeux cruels, proposa de s’abstenir de torturer longuement, comme le voulait la tradition, les troupes du capitaine des elfes si celui-ci acceptait de s’introduire dans la tente de son propre roi pour le frapper à mort. En échange de cet acte de trahison, elle exécuterait l’officier et ses soldats sans avoir recours à la torture. S’il échouait dans sa mission ou refusait d’honorer sa parole, on aurait recours aux habituelles pratiques, à moins qu’il revienne pour porter lui-même les coups mortels. Ainsi est né le backstop irlandais : un arrangement diabolique.

			Le capitaine doublement maudit quitta le champ de bataille, mais avant la fin de la journée, il était de retour, incapable d’accomplir sa mission. Il s’était résigné à tuer ses propres soldats en les foudroyant de sa lance magique plutôt que de les laisser souffrir. Il pointa son arme sur eux, mais le roi des elfes, qui avait eu vent de la loyauté de son capitaine, se présenta à la dernière seconde pour se livrer au général nain, qui, le cœur de pierre fendu en découvrant ce geste, gracia les elfes. Tout le monde s’étreignit et les fées ne se battirent plus jamais, si l’on en croit la légende.

			La seule partie de cette histoire que Gveld Horteknut n’arrivait pas à gober, c’était la conclusion clémente.

			– Crois-moi, humain, dit-elle à Myles avant de le pousser brutalement à l’extérieur de la salle souterraine, chez les nains, les généraux ne connaissent pas la pitié. Personnellement, je les aurais tous tués, y compris le roi quand il s’est présenté. Couper la tête du serpent, découper son corps en rondelles et brûler tous les morceaux ensuite. Telle est ma philosophie.

			Myles avait de la peine pour ce serpent, même s’il s’agissait d’une métaphore.

			 

			Gundred reçut pour tâche ingrate de faire un résumé précis et clair de la situation à Myles Fowl, au cours de leur bref trajet jusqu’à la rivière. Ils étaient serrés comme des sardines dans un véhicule conçu pour ressembler à un Caddie de supermarché abandonné. Celui-ci avançait par à-coups tandis que l’appareil de forage placé à l’avant martelait et mastiquait la terre. Le véhicule se déplaçait grâce à un ensemble complexe de rouages scellés, ingénieusement mus par le pédalage régulier de Gundred – un mécanisme qui rappelait à Myles le dispositif de secours du système de navigation de Lazuli (voir Les Jumeaux Fowl).

			– J’imagine que c’est un véhicule à court rayon d’action, dit-il.

			Gundred répondit par un grognement, obligée de pédaler de plus belle pour franchir un plateau rocheux.

			– Tout dépend de l’endurance du pilote. Si l’opérateur est robuste, un PIGLET1 peut rouler indéfiniment.

			– Un PIGLET ? répéta Myles. Attendez, laissez-moi deviner : Propulsion Interne Générée par Liaison Épicyclique.

			– Intermédiaire et non interne, rectifia Gundred avec mauvaise humeur.

			– Interne, c’est mieux, répliqua Myles. Vous devriez le noter.

			Gundred se mit à pédaler de manière un peu plus agressive, sans que Myles ait conscience de la provoquer, ou peut-être qu’il s’en fichait. Oui, c’était plutôt ça.

			– En outre, si je peux me permettre, Gundred, votre PIGLET n’a pas une forme très aérodynamique.

			Gundred avait une réponse toute prête :

			– On ne voyage pas dans les airs, humain. Je m’étonne que tu ne l’aies pas remarqué.

			– Le principe est identique. D’ailleurs, un engin souterrain devrait être plus aérodynamique, au contraire.

			Gundred refusait de recevoir des leçons sur le transport souterrain de la part d’un humain.

			– Pardonne-moi de ne pas prêter attention aux paroles d’un Garçon de Boue qui monte dans un PIGLET pour la première fois.

			– Oh, je vous pardonne, répondit Myles d’un ton qui disait le contraire. Ce que je ne vous pardonne pas, en revanche, c’est l’incarcération, l’intimidation et la tentative de meurtre. Il faudra rendre des comptes, soyez-en sûre.

			Gundred arrêta de pédaler et le PIGLET s’immobilisa dans un soubresaut sur un sol d’argile constellé de granite. Myles remarqua le squelette enterré d’un cheval figé en plein galop et se demanda quelle calamité avait frappé cet animal.

			– Écoute-moi, mon garçon, le plan du général peut te paraître inutilement cruel, mais nous sommes à la recherche de ce trésor depuis des décennies. Une fois le butin récupéré, les Sept Horteknut se retireront peut-être. Mon général aura rétabli l’honneur de sa famille.

			– L’honneur familial, ça me connaît, dit Myles, et je sais quel prix les membres d’une famille sont prêts à payer.

			Gundred reprit ses efforts, et le PIGLET fit un bond en avant.

		– Non, tu ne peux pas comprendre. Tu es né dans une famille aimante. Moi, je n’avais personne jusqu’à ce que le général me découvre dans les ruines d’une installation d’ACRONYM que j’avais détruite. J’étais à moitié ensevelie, à moitié morte, rendue muette par le choc et l’asphyxie. Gveld aurait pu me laisser pourrir sur place, mais elle a risqué sa vie pour me sortir de là, et elle m’a remise sur pied. Les premières paroles que je l’ai entendue prononcer ont été : « J’ai besoin d’une personne héroïque dans ton genre. » Et aujourd’hui, vingt ans plus tard, je suis le no 2 des Horteknut.

			– Vous assassinez des félutelles et des enfants.

			– Tel n’est peut-être pas mon désir, mais Gveld est mon général. Désormais et pour toujours.

			Myles ne partageait pas ce point de vue.

			– Non, pas pour toujours, Gundred. Bientôt, ce ne sera plus elle qui commandera. De fait, si vous me permettez de faire une prédiction en me fondant sur ce que je sais de vos plans et sur ma confiance en mes propres capacités, je dirais que Gveld Horteknut ne sera plus général avant l’apparition du soleil demain après-midi.

			En disant cela, Myles dévisagea Gundred. La naine tressaillit et le garçon comprit qu’il avait vu juste lorsqu’elle prit subitement un ton agressif.

			– Si j’étais toi, je me soucierais plutôt de ce que mon camarade Axborn va faire à tes parents si les choses ne se passent pas comme on le souhaite. Car même si tu ne les as pas nommés pour ton backstop irlandais, ton frère les a impliqués automatiquement en te suivant jusque dans notre tanière. Mon général a ordonné à Axborn de retourner sur l’île de Dalkey pour reprendre le contrôle de la situation.

			Myles était inquiet mais pas affolé. La panique était utile seulement une fois que toutes les voies intellectuelles avaient été explorées. Il commencerait à paniquer si, le moment venu, il ne pouvait rien faire d’autre.

			Gundred mit toute son énergie dans le pédalage, pendant une longue minute, jusqu’à ce que le PIGLET crève la surface terrestre pour émerger sous l’eau. Elle fit basculer l’engin de forage vers l’arrière du véhicule où il remplit le rôle d’hélice et, pour une fois, Myles dut admettre qu’il était impressionné.

			– Voilà qui explique l’inclinaison des pales, commenta-t-il. C’est la première fois que je vois une invention intelligente venant de vos semblables.

			Le PIGLET était plus à son aise dans l’élément liquide, et leur vitesse augmenta de plusieurs nœuds. Myles regarda les traînées boueuses du port pénétrer dans l’eau limpide de l’estuaire et remarqua avec un intérêt purement scientifique la présence d’une algue lumineuse qu’il ne put identifier et qui semblait réagir aux mouvements des poissons plutôt qu’aux courants.

			Gundred demeura silencieuse plusieurs minutes, imprimant sa colère dans la conduite du PIGLET, qu’elle maniait avec un enthousiasme brutal, mais finalement, elle ne put se contenir plus longtemps :

			– Tu te crois plus intelligent que tout le monde ? Avant le lever du soleil demain après-midi ? Vraiment ?

			Myles leva l’index.

			– Je n’ai pas dit le lever du soleil. Le soleil sera déjà levé par rapport à notre position. Je voulais dire après l’éclipse de Soleil de demain. Lorsque les Horteknut ont prévu de lancer leur grande offensive.

			– Ce ne sont que des suppositions, Fowl, grogna Gundred, en pédalant furieusement comme si elle piétinait la tête d’un certain humain.

			– Non, je fais des déductions, corrigea Myles. Une déduction logique, en l’occurrence, si je peux me permettre. D’ailleurs, ce n’est même pas une déduction, compte tenu des éléments que j’ai en ma possession.

			Gundred contourna un empilement de Caddies de supermarché partiellement ensevelis.

			– Ma tâche consistait à te mettre à la page et à te transmettre les ordres.

			– Pourquoi ne pas me laisser me mettre à la page tout seul et vous contenter de conduire le PIGLET ? suggéra Myles. Ainsi, chacun mettra à profit ses talents respectifs.

			Oh, Gundred mourait d’envie de balancer Myles par-dessus bord, sur-le-champ, mais les instructions de son général étaient claires : interdiction de tuer des humains tant que cette partie du plan ne le nécessitait pas. C’est pourquoi elle s’abstint de provoquer l’inondation du compartiment passager. Elle se contenta d’imaginer que le volant était le cou de Myles, et elle le serra jusqu’à faire craquer le bois.

			– Oui, pourquoi pas, Fowl ? Moi, je resterai assise là, à admirer ton génie.

			– Ah, enfin des paroles frappées au coin du bon sens, mademoiselle Gundred, dit Myles en se redressant pour délivrer ce discours. Je pense que cette mésaventure a commencé l’année dernière, quand j’ai piraté les serveurs d’ACRONYM. La bande des Horteknut avait sans doute introduit un logiciel malveillant dans leurs dossiers et donc, quand je les ai téléchargés, j’ai récupéré le ver en même temps, à mon insu. J’ai bon jusqu’à présent ?

			Gundred décida de chercher la petite bête.

			– On n’appelle pas ça un ver, on appelle ça un spyder. C’est moi qui l’ai inventé.

			– Un spider ? Oh, je vois… un spyder, avec un y. Comme spy, espion. Très drôle. Bref, je continue. J’ai téléchargé votre… spyder, et maintenant, il se balade dans mes systèmes informatiques, il surveille tout ce que je tape sur mon clavier.

			– Tu ne te doutais de rien. Cela fait presque un an qu’on lit ton journal intime.

			– Et durant cette année, je me suis concentré principalement sur les sites d’ACRONYM. Je regardais les FAR les fermer l’un après l’autre.

			– Jusqu’à…

			– Jusqu’à ce qu’ils jettent leur dévolu sur l’avant-dernière installation, en Floride.

			– Une installation particulière car… ?

			– Car il s’agit du bâtiment le plus sécurisé au monde. Il est situé à l’intérieur d’une base militaire entourée de marécages, sur une île !

			– Impénétrable, confirma Gundred.

			Toutefois, Myles la corrigea de nouveau, avec un plaisir évident :

			– Non. Il est possible d’y pénétrer, mais les intrus ne pourront jamais en ressortir. C’est un voyage sans retour.

			– Le site est piégé afin de sombrer plutôt que de dévoiler les secrets d’ACRONYM. Ce qui n’est pas une mauvaise idée.

			– Ce n’est pas une mauvaise idée si vous êtes le directeur d’ACRONYM, précisa Myles. Mais le général Horteknut ne souhaite pas voir ce site sombrer, car alors il serait difficile pour elle de contrôler la situation. Or elle en a besoin afin de récupérer le trésor d’ACRONYM.

			– Notre trésor, rectifia Gundred d’un ton cassant. Les derniers lingots du butin des Horteknut. ACRONYM s’en sert depuis des centaines d’années pour financer leurs opérations contre le Peuple. C’est un sacrilège de voir notre or utilisé contre nous. Mais bientôt, il retrouvera la place qui est la sienne.

			Myles tapota ses dents avec son ongle.

			– Dans la bouche de Gveld ?

			Gundred se hérissa.

			– Son grillz a été fabriqué avec l’or d’ACRONYM récupéré. Mon général le porte en souvenir de sa mission.

			– Et elle ne devrait pas, souligna Myles. ACRONYM a pour habitude de marquer son or avec des radiations. C’est noté dans les dossiers.

			Gundred commanda l’ouverture d’un panneau du toit, d’où sortit une caméra amphibie qui monta jusqu’à la surface pour fournir des images en direct, transmises sur le hublot gauche. Myles reconnut immédiatement le secteur industriel des docks de Dublin avec leur mélange insolite de yachts et de navires marchands.

			– La bouche du général ne regarde que le général, déclara Gundred, alors qu’ils passaient sous le pont Tom-Clarke. Dis-moi ce que tu sais de notre plan si tu veux revoir ton frère.

			– Le plan du général était à la fois élémentaire et ingénieux, ce qui caractérise souvent les meilleurs plans. Gveld a tiré son missile au-dessus de la Floride afin de déclencher le plan B d’ACRONYM, qui consistait à transférer le trésor dans leur installation de repli à Dublin, en cas d’attaque en Floride. J’imagine que vous avez déjà essayé de la prendre d’assaut, et que vous avez échoué. Et maintenant, vous comptez sur moi pour faire une nouvelle tentative.

			– Nous avons essayé par le sous-sol, mais nos plans ont été contrecarrés. Alors, nous devons essayer en passant par l’extérieur.

			Myles acquiesça.

			– Et je parie que vous allez utiliser votre position précédente pour simuler un petit tremblement de terre.

			Gundred émit un grognement affirmatif. Ça ne coûtait rien de confirmer les théories du garçon. D’ailleurs, il devait disposer de toutes les informations disponibles pour réussir sa mission.

			– Nous avons évacué les lieux après la dernière tentative, expliqua-t-elle, mais nous nous sommes laissé une porte d’entrée. Vigor et les deux guerriers que ton frère a réussi à neutraliser – je ne sais comment d’ailleurs – prendront position dans le soubassement. Ces deux-là sont impatients de se racheter.

			– Le moment idéal pour mener l’assaut, ce serait demain, lors de l’éclipse de Soleil, souligna Myles. Quand presque toute la population sera distraite et que les nains extrêmement photosensibles ne seront pas menacés par les rayons du soleil. Avant qu’il ne réapparaisse demain après-midi, en quelque sorte.

			Myles se tapota le menton.

			– La grande question est : pourquoi avez-vous besoin de moi ?

			– C’est aussi ce que je me demande, répondit Gundred en faisant bifurquer le PIGLET vers le pont Samuel-Beckett.

			– Je comprends pour quelle raison vous avez tenté de nous tuer, reprit Myles d’un ton dénué de toute émotion. Vous avez deviné que j’étudiais le site de Floride et que je projetais d’effectuer un survol de reconnaissance. C’était un plan parfait. Il vous suffisait de ligoter Lazuli au missile que vous aviez déjà projeté de tirer, et on aurait découvert dans les décombres les corps des jumeaux Fowl et de la fée. Panique chez ACRONYM, persuadé que leur installation avait été découverte et scrutée par le monde entier. De leur côté, les FAR auraient pensé, fort logiquement, que les deux Fowl avaient retourné la cadette Heist, et que tout cela était une manœuvre de notre part qui avait mal tourné. En définitive, les Horteknut se débarrasseraient de leurs rivaux. Mais votre projet d’assassinat a échoué, alors vous avez été obligés de me kidnapper sur l’île.

			– Et de te remplacer par un clone afin de duper tes parents, ajouta Gundred, désireuse de fournir au garçon des informations qui lui avaient peut-être échappé.

			– Je suppose qu’il s’agit d’une copie et non d’un clone. Les clones mettent beaucoup de temps à grandir. Une copie peut être imprimée en une journée.

			Alors que Myles exhibait nonchalamment sa matière grise, Gundred commençait à comprendre pourquoi, en effet, ils avaient besoin du garçon.

			– Et la seule chose qui puisse expliquer ce revirement, c’est l’apparition d’un problème imprévu, que moi seul peux résoudre à votre place.

			Gundred fit pénétrer le PIGLET dans une cavité ouverte dans la paroi du quai, sous le pont, et actionna une autre manette, provoquant l’apparition de deux stabilisateurs destinés à maintenir l’engin en place.

			– Je suppose que tu ne souhaites pas me dire quel est notre problème, Fowl ?

		– Je peux si ça vous fait plaisir. Il y a une urgence, évidemment, puisque vous devez adapter votre planning en fonction de l’éclipse. Et comme vous avez besoin d’un humain, apparemment, pour résoudre ce problème, c’est qu’il doit y avoir une interaction avec d’autres humains. Et si vous avez besoin de moi en particulier, c’est qu’il s’agit d’un problème de nature intellectuelle car Beckett aurait été un choix plus judicieux pour exécuter un travail réclamant de la force ou de l’habileté, quel qu’il soit. Et puisque nous sommes amarrés à proximité du palais des Congrès de Dublin, qui est effectivement un palais des Congrès, mais dont les deux derniers étages sont occupés par le bureau local d’ACRONYM et abritent désormais le célèbre butin des Horteknut, j’en déduis que le problème se situe ici et qu’il concerne probablement le moyen d’accès. Alors, est-ce que j’ai tout bon, no 2 ?

			– Pas mal, admit Gundred.

			– Pour conclure, je dirais que l’unique mystère ici, c’est pourquoi vous avez attendu jusqu’à maintenant pour me révéler les détails de votre problème d’accès, alors que mon cerveau aux capacités non négligeables aurait pu y réfléchir depuis que nous avons quitté votre tanière. On pourrait presque croire que vous ne souhaitez pas me voir réussir.

			– Presque, confirma Gundred, et elle fit apparaître sur le hublot une vidéo provenant de son communicateur.

			– Ah, lâcha Myles, une fois la vidéo terminée, je vois. C’est un problème, en effet.

			 

			Palais des Congrès de Dublin

			Gveld et sa bande surveillaient le palais des Congrès de Dublin depuis des mois, depuis qu’ACRONYM avait compris, comme Myles, que leurs installations étaient victimes de raids mystérieux ou de catastrophes d’apparence naturelle. Cette organisation intergouvernementale louche avait compris également que c’était juste une question de temps avant que le site de Floride soit victime d’une attaque lui aussi, et à ce moment-là, ils auraient besoin d’une base de repli. La Floride avait été le dernier bastion, hautement sécurisé, mais l’ennemi mystérieux qui infiltrait les installations isolées et fortifiées semblait apprécier cet isolement et franchir les protections comme si elles n’existaient pas. Pour les autorités d’ACRONYM, la logique voulait que l’ennemi en question soit ce groupe de créatures magiques qu’ils traquaient depuis des siècles, à savoir les fées.

			Évidemment, celles-ci préféraient opérer dans des endroits isolés et, bien entendu, leur supériorité technologique rendait inutiles toutes les défenses humaines ; voilà pourquoi, quelques mois plus tôt, ACRONYM avait changé son fusil d’épaule et choisi de se replier sur le palais des Congrès de Dublin. L’organisation restait fidèle à ses défenses, mais elle avait choisi un lieu situé au cœur de la ville et incitait les gens à se rassembler aux étages inférieurs, ce qui empêchait les fées de s’introduire en douce dans le bâtiment.

			Toutefois, ce n’était pas un problème, car :

			1. Les Récupérateurs étaient habitués à se fondre parmi les humains.

			2. Ils n’avaient pas besoin d’aller plus loin que les ascenseurs de toute façon.

			Le problème venait du fait que quelqu’un au sein de l’agence de lutte contre les fées avait dû s’apercevoir qu’elles connaissaient tous les scénarios inscrits dans le registre d’ACRONYM. Et cette personne avait décidé de la jouer à l’ancienne, en improvisant.

			Jusqu’à la semaine précédente, les open spaces des étages inférieurs étaient loués à une société de stockage informatique prospère fonctionnant vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept, baptisée Flash. Ce qui garantissait une activité permanente dans le centre. Mais la société en question s’était volatilisée, ne laissant que d’énormes panneaux rouges portant l’inscription FLASH. Par conséquent, au lieu de se fondre au milieu d’une foule d’employés, les nains déguisés devraient traverser un atrium vide sous les regards attentifs d’un groupe de vigiles installés dans la galerie centrale, et sans doute d’un autre groupe, totalement invisible celui-ci, posté ailleurs.

			– Quand est-ce arrivé ? interrogea Myles.

			– On ne sait pas trop, répondit Gundred. Récemment. Ils les ont flanqués dehors du jour au lendemain, ce qui a fichu en l’air notre plan B.

			– Votre plan d’origine ne peut pas être sauvé ?

			– Non. ACRONYM n’a pas transféré l’or par camion comme on l’avait supposé. Ils ont utilisé un hélicoptère depuis l’aéroport. Nos gars étaient assis en bas, comme des idiots, pendant que les humains planquaient l’or dans le coffre.

			– Je vois. Mais vous avez forcément une autre stratégie.

			– Évidemment. En cas de séisme, le trésor est automatiquement transféré dans l’ascenseur de la direction. Un ascenseur conçu pour résister à l’effondrement du bâtiment.

			– Alors, qu’attendez-vous de moi ?

			– Que tu nous fasses entrer dans cet ascenseur central, Gveld et moi.

			– Et ensuite ?

			– On simule un petit tremblement de terre et l’or se retrouve dans l’ascenseur. Tu voulais un backstop irlandais ? Le voici. Fais-nous entrer dans cet ascenseur pendant l’éclipse. Tu as une heure pour élaborer un plan. Ensuite, les tortures commenceront et, que ce soit bien clair : tu mourras en dernier.

			Myles parla sans réfléchir, ce qui ne lui ressemblait pas :

			– Si j’étais vous, je me tuerais en premier, au contraire, car, en toute modestie, je suis le plus dangereux de tous vos adversaires.

			Gundred acquiesça lentement. Au moins tenait-elle compte de ce conseil.

			– Tu sais quoi, humain ? Je vais peut-être voir ce que je peux faire.

			 

			À dire vrai, Myles avait déjà décidé ce qu’il ferait au cas où ACRONYM opérerait un changement de procédures. Myles se targuait d’envisager toutes les possibilités, pas seulement le plan A et le plan B, et, dans ce cas précis, il avait calculé qu’il y avait six variantes probables et trente improbables. La plupart des agences clandestines demeuraient dans l’ombre en agissant de manière imprévisible, et ACRONYM était plus secrète que la plupart, mais ce qui se passait ici sortait tout droit du manuel de gestion des mutineries intermédiaires. Le directeur régional avait certainement flippé en voyant des responsabilités majeures se profiler à l’horizon et décidé d’ignorer les ordres en provenance de Floride : c’était lui l’officier supérieur à Dublin, et il gérerait les questions de sécurité comme il le jugerait bon. Et il avait jugé bon de renforcer la surveillance et de faire atterrir l’or sur le toit. La gestion des mutineries figurait en cinquième position sur la liste de Myles. Juste devant l’arrivée de l’or par les airs. Le problème était donc une combinaison des variantes cinq et six, auxquelles s’ajoutait l’improbable variante numéro quatorze, à savoir : flanquer les locataires à la porte.

			La solution à ce problème était grandement inhabituelle, mais déjà en place, et il suffit de quelques minutes à Myles pour l’activer sur l’écran intelligent du PIGLET.

			Il le montra du doigt.

			– Regardez, mademoiselle Gundred. Tout est prêt.

			La naine prit le temps de lire tout ce qui s’affichait.

			– Ça va se passer avant l’éclipse ?

			– Oui, une heure avant, confirma Myles. Tout est inscrit là.

			– En théorie. Vous êtes sûr que ces gens vont répondre à votre appel ?

			Oui, Myles en était sûr.

			– J’ai bien conscience, dit-il, que les réactions humaines ressemblent à une variable dans cette équation, mais croyez-moi, c’est une constante en réalité. Ça se produit tous les jours. De plus en plus, à vrai dire.

			Myles résista à l’envie de faire un cours à sa ravisseuse car il ne voulait surtout pas la braquer davantage, d’autant que Beck et Lazuli couraient un danger mortel. Mais Gundred semblait mettre des heures à éplucher un plan déjà enclenché.

			« On pourrait être de retour dans ce sous-sol à Dalkey, pensait-il. Et ce n’était pas la peine de perdre du temps en venant ici. »

			Il essaya de se distraire en scrutant les alentours. Il n’avait jamais vu le port de Dublin sous cet angle et il fut surpris par le nombre d’escaliers qui reliaient la digue au quai.

			« Ils datent sans doute de l’époque des péniches. »

			Il constata également que parmi les passants qui marchaient d’un pas rapide, et semblaient discuter avec le vide, très peu regardaient l’eau.

			« Ils sont trop accaparés par leurs conversations », conclut-il. Et même s’ils avaient jeté un coup d’œil vers le bas, ils n’auraient vu qu’un Caddie de supermarché balancé dans le fleuve, comme tant d’autres.

			Et il y avait très peu de risques que quelqu’un essaie de le repêcher.

		Alors que Gundred examinait son plan depuis plusieurs minutes maintenant, Myles exprima son léger agacement par un grognement qui incita la no 2 à demander :

			– Tu es pressé, Garçon de Boue ? Tu es attendu quelque part ?

			Avant que Myles puisse répondre, Gundred lui fourra son communicateur dans la main.

			– Tiens, prends ça. Un appel pour toi.

			Myles savait d’instinct d’où venait cet appel et il se prépara mentalement.

			« Garde ton sang-froid. Les émotions sont les ennemies de l’intellect. »

			Il observa l’écran et vit ses parents dans la pièce sécurisée de la villa Éco. Comme ils ne tenaient pas de communicateur à la main, cela signifiait que quelqu’un pointait une caméra sur eux. Et ce quelqu’un, devinait Myles, n’était autre qu’Axborn. Le nain à l’étrange barbe nouée.

			– Myles, demanda sa mère, tout va bien ? Beckett est en sécurité ?

			– On va très bien tous les deux, mère. Vous êtes blessés ?

			Ce fut son père qui répondit :

			– Non, fiston. C’est notre fierté qui souffre. Tout cela est absolument intolérable, Myles ! As-tu oublié l’interdiction de côtoyer les fées ? Tu n’as même pas attendu d’être rentré à la villa pour rompre ta promesse. Et nous avons été obligés de regarder ton double se dissoudre sous nos yeux.

			– Tout à fait exact, père. C’était une copie.

			– Évidemment, dit Artemis senior. Les organes étaient en papier pour la plupart.

			– Je m’excuse pour tous ces désagréments. Crois-moi quand je te dis que je n’y suis pour rien et que je vais sortir la famille de ce mauvais pas.

			– L’adorable Lazuli aussi ? demanda sa mère.

			– Oui, bien sûr, Lazuli aussi.

			Myles songea à la félutelle, enveloppée dans une combinaison de plantes grimpantes, et décréta qu’il devait se concentrer sur ce problème urgent : sauver des vies. Il avait juste le temps de délivrer un message vital.

			– Tout ce que vous avez à faire, dit-il à ses parents, c’est rester cool.

			Artemis I fut surpris d’entendre ces mots sortir de la bouche de son fils.

			– Pardonne-moi, Myles, mon garçon. Mon fils Myles vient de demander à ses parents de rester cool ?

			– Oui. Jusqu’à ce que je vienne vous sortir de cette pièce sécurisée. Restez cool. Il s’agit d’une expression familière qui veut dire se détendre ou éviter de s’énerver.

			– Nous savons ce que ça veut dire, Myles. Simplement, venant de toi, c’est bizarre.

			Gundred avait fini de prendre connaissance du plan de Myles, apparemment, car elle lui arracha le communicateur des mains.

			– Ça suffit, humain. Je voulais juste te montrer que tu avais trouvé plus habile que toi. Quoi que tu tentes de faire, une personne proche de toi mourra.

			Myles se dit que c’était sans doute vrai, mais il devait essayer malgré tout. Sinon, il était quasiment certain que tout le monde mourrait.

			 

			Une demi-heure plus tard, Myles était extirpé du PIGLET et ramené dans le sous-sol du village de Dalkey, là où Beckett et Lazuli étaient retenus prisonniers. Le général Gveld Horteknut, assise sur une caisse en bois, éclairée par la boule de salive géante de Beckett, délivrait un discours d’encouragement avant la bataille, adressé à Vigor et à deux nains légèrement honteux :

			– Ils peuvent nous prendre notre terre, disait-elle face à son public de trois personnes, mais jamais ils ne nous prendront notre or !

			Myles, hypnotisé par la vision de son jumeau tournant lentement sur lui-même à l’intérieur de cette boule lumineuse, ne put s’empêcher de la ramener :

			– Techniquement parlant, ils ont déjà pris votre or. Vous vous contentez de le reprendre.

			Gveld se figea, le poing dressé, et tourna la tête afin de soumettre Myles à son célèbre regard noir.

			– Une nuance sans importance, s’empressa de préciser le garçon. Ne faites pas attention à ce que je dis. Je suis très à cheval sur les détails. C’est horripilant, je m’en rends compte.

			Gveld poursuivit son laïus :

			– On raconte que lors de cette première nuit fatidique, il y a plus de dix mille ans, quand les humains ont détruit nos labyrinthes et volé notre or durement extrait, il y avait un Fowl parmi eux. Oui, tu as bien entendu. Un puissant guerrier Fowl figurait parmi les premiers qui ont réclamé une partie de notre trésor.

			– Celui-ci n’est pas un guerrier, déclara un spectateur qui avait une rune scarifiée sur son cuir chevelu et une barbe teinte en orange attachée sur sa nuque et ramenée sur ses épaules à la manière d’une cape. Et son frère non plus.

			Gveld se garda de souligner que le frère de Myles s’était comporté en guerrier.

			– En effet, Dyggar, dit-elle. Ces avortons ne sont pas des guerriers. Mais ils possèdent d’autres talents. Et ils essaieront de nous détruire comme l’ont fait leurs semblables pendant des milliers d’années. Mais je vous promets une chose : pas cette fois. Cette fois, les Récupérateurs Horteknut sortiront victorieux de cet affrontement. Cette fois, les humains vont perdre.

			– Cette fois, les humains vont perdre, répéta Dyggar en brandissant ce que Myles identifia, grâce à ses dossiers schématiques, comme la version lance du bâton électrique utilisé par les FAR.

			– À ce propos, intervint Myles, j’ai rempli les conditions de votre backstop irlandais. Vous pouvez pénétrer dans cet ascenseur et récupérer l’or des Horteknut.

			Gveld hocha lentement la tête.

			– Gundred m’a envoyé le dossier. Je l’ai lu attentivement. Et je dois dire, mon garçon, que techniquement parlant, tu n’as rien rempli du tout. De mon point de vue.

			Myles imita son lent hochement de tête.

			– Je vois. Mon plan n’ayant pas encore porté ses fruits, vous avez décidé de le qualifier d’échec.

			– En effet. C’est pourquoi Dyggar s’est porté volontaire pour rester ici et s’assurer que les termes de l’échec sont respectés. Ça ne te pose pas de problème, Dyggar, n’est-ce pas ?

			– Non, mon général. Vous pouvez compter sur moi. La loi des nains stipule que les termes doivent être respectés.

			Myles en appela à Gundred :

			– Et vous, mademoiselle ? Est-ce que cela vous semble conforme à la loi des nains ?

			Gundred n’osait pas croiser son regard.

			– Gveld, mon général, l’humain a tenu sa promesse. Son plan est sûr.

		– Oui, no 2, répondit Gveld en posant la main sur l’épaule de Gundred. Son plan. Mais je me méfie des plans humains qui semblent solides et qui fondent comme glace au soleil. Je n’ai que faire d’un éventuel résultat futur. Je ne veux pas que ma dernière pensée sous cette Terre soit : « L’humain nous a trahis, et je lui ai laissé la vie sauve. »

			– Mais ce sont des enfants…, souligna Gundred, avec un soupçon de révolte dans la voix.

			– Non. Ce sont des Fowl. Croire que les Fowl sont des enfants inoffensifs a toujours été, historiquement, une erreur mortelle de notre part. Les rejetons de la famille Fowl naissent dangereux.

			Myles lui-même ne pouvait pas dire le contraire. Gundred non plus.

			– Oui, bien sûr, mon général. Comme toujours, vous nous montrez le chemin.

			Gveld exhiba son sourire doré étincelant.

			– J’essaie, mon amie. Eh bien, est-ce que tout se déroule comme prévu ?

			– Oui, mon général, répondit Gundred. Vigor et les guerriers honteux vont pénétrer dans le soubassement du palais des Congrès avec leurs charges explosives. Et j’ai choisi pour vous et moi des déguisements appropriés.

		– Parfait, no 2. Allez chercher ces tenues, je vous retrouve au PIGLET.

			Gundred s’inclina légèrement.

			– Bien, mon général.

			Sur ce, elle prit congé, en gardant les yeux rivés au sol pour ne pas croiser le regard de Myles.

			Gveld adressa un signe de tête à Dyggar.

			– Ta lance est chargée ?

			Le nain appuya sur un bouton placé sur la hampe et une décharge électrique crépita à l’extrémité.

			– Toujours, général. Je ne vous décevrai pas.

			Gveld lui donna une tape sur l’épaule.

			– Je n’ai jamais douté de toi, soldat. Souviens-toi : une fois que le garçon intelligent aura tué le garçon idiot, il devra abattre la félutelle pour pouvoir mériter une mort rapide. Tels sont les termes de notre arrangement.

			Tout cela prononcé d’un ton désinvolte, comme si le général lisait une liste de corvées quotidiennes.

			Dyggar compta sur ses doigts.

			– Le garçon idiot. La félutelle. Le garçon intelligent. Pigé.

			– Brave soldat.

			Après s’être assuré que Gundred avait bel et bien quitté le repaire souterrain de Dalkey, le général glissa à l’oreille de Myles :

			– Parfois, Gundred fait preuve de faiblesse. Ce n’est pas une Horteknut de naissance. Mais pour moi, elle est une précieuse boussole, et aussi ma meilleure amie sous terre. Cependant, cette mission est différente. C’est la dernière, et ce que Gundred ignore…

			– Vous allez tuer tous les agents d’ACRONYM présents dans ce bâtiment, conclut Myles à sa place. Les éliminer pour de bon.

			Il ne pouvait pas croire qu’il avait mis tout ce temps à comprendre. Peut-être que cette option était trop épouvantable pour que son esprit puisse seulement l’envisager.

			– Vous n’allez pas juste simuler un séisme. Vous allez faire sauter ce bâtiment et effacer toutes les preuves de votre présence.

			Gveld sourit.

			– Peut-être que tu me ressembles plus que tu le penses.

			Myles ne répondit pas. Il songeait qu’il avait fait en sorte que des milliers d’humains se trouvent pris dans l’explosion provoquée par Gveld.

			« Tu culpabiliseras plus tard, se dit-il. Commence par résoudre le problème en cours. »

			Le problème en cours se nommait Dyggar. Dyggar qui était si impatient de tuer des humains.

			Gveld forma avec les doigts de sa main droite un cylindre à travers lequel elle regarda le guerrier nain.

			– Prudence dans les tunnels, soldat. Et ne parle pas à cet humain, de crainte qu’il s’insinue dans ton esprit.

			Dyggar fit le même geste.

			– Prudence dans les tunnels, mon général.

			Sur ce, Gveld disparut et Dyggar tira de sa ceinture une arme à feu humaine.
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			Myles se retrouva ainsi dans une position peu enviable : il devait assassiner son frère et exécuter la meilleure amie de celui-ci.

			« Je me suis fichu dans un joli pétrin », pensa-t-il, en adaptant une expression popularisée par Laurel et Hardy, les vedettes d’innombrables soirées ciné chez les Fowl. Myles se souvenait que lorsque Oliver Hardy prononçait ces mots, Beckett, furieux, s’exclamait : « Ça vous fait rigoler, mais quand je fais une bêtise, personne ne dit jamais : “Quel joli pétrin, Beckett.” »

			Myles ne pouvait pas croire que Gveld avait refusé d’honorer un backstop irlandais, une tradition sacrée. « Généralement, je me méfie des humains. Mais je croyais que les fées étaient un peu plus dignes de confiance. » Apparemment, il s’était trompé. Comme aimait à le répéter Artemis : « Il existe des vipères dans chaque espèce. »

			Et c’était vrai.

			Évidemment, Myles n’était pas totalement naïf, aussi avait-il préparé un plan de secours dans le cas où cette éventualité se produirait. Néanmoins, il avait un peu moins confiance dans ce plan maintenant que, selon toute vraisemblance, il allait devoir le mettre à exécution. D’autant que ce plan reposait sur les facultés motrices et le sens du timing.

			Dans l’immédiat, il devait faire face à une vipère métaphorique incarnée en la personne de Dyggar, avec son étrange barbe dans le dos, qui provoquait sans doute des « Oooh » impressionnés chez les clients des bars de nains. Pour renforcer cette étrangeté, Dyggar portait une tunique entièrement faite de feuilles d’aloe vera.

			Myles tenta d’engager la conversation à la lueur de la boule de salive dans laquelle son frère tournait lentement sur lui-même.

			– Je suppose que ces feuilles vous permettent de vous hydrater dans les tunnels, dit-il en gnomique.

			– Ouais. Et alors ? (Dyggar paraissait un peu sur la défensive.) De nos jours, il n’y a pas que les elfes qui ont le droit de prendre soin de leur corps. Être mouillé en permanence, ça assèche la peau. J’ai de petites pustules au pli du coude. Tu veux voir ?

			– Non, sans façon, dit Myles. Je crois que je préfère aller tuer mon frère, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.

			– Libre à toi. Pour moi, ça change rien. Je suis pas pressé.

			– Vous n’allez pas au palais des Congrès ?

			Dyggar grimaça.

			– Non. À cause de toi. Je dois m’assurer que tu tues les deux autres, et te liquider ensuite. Après ça, je dois attendre le retour d’Axborn.

			– Désolé de vous retarder. Peut-être que vous aurez quand même le temps de rejoindre les autres.

			– Non. On est de corvée de nettoyage, Axborn et moi. Pendant que les autres vont récupérer le trésor, je me retrouve coincé ici avec un crétin de ton espèce.

			Myles enregistra cette information, comme il le faisait toujours.

			– Il faut voir le bon côté des choses, reprit-il. Vous allez pouvoir me tuer.

			– Ouais, c’est vrai, reconnut Dyggar, un peu amadoué.

			Il tendit son arme à Myles.

			– Y a qu’une seule balle dedans. Si tu la pointes ailleurs que sur ton frère, je t’envoie une décharge si puissante que tes yeux tomberont comme des fruits secs. Et tu seras mort, par-dessus le marché.

			– Ah, vous avez pensé à tout, mon brave, dit Myles en prenant l’arme qu’on lui tendait.

			Dyggar tapa du pied, en colère contre lui-même.

			– Ça vient de me revenir : j’ai pas le droit de te parler.

			– Exact. Alors, plus un mot. Appuyez votre lance sur le bras gauche de Lazuli – en veille automatique – au cas où je tenterais quelque chose.

			Dyggar lui lança un regard qui disait : « C’est exactement ce que j’allais faire », mais c’est sans un mot qu’il alla prendre position derrière la grosse boule luisante afin que Myles ne puisse pas lui tirer dessus sans tirer également sur son frère.

			Le garçon examina l’arme. C’était un petit pistolet calibre 22, aussi appelé Pipsqueak, c’est-à-dire « avorton », par les connaisseurs. Toutefois, en dépit de son surnom, Myles savait qu’à cette distance, ce petit pistolet tuerait sans peine son jumeau, même à travers une boule gélatineuse.

			Dyggar se racla la gorge pour réclamer son attention et montra sa propre poitrine. Le message était clair : « Vise le cœur. »

			Myles montra son front.

			– Dans la tête, c’est plus sûr. Je n’ai pas envie de devoir demander une autre balle pour tirer sur mon frère une seconde fois.

			Dyggar lui adressa un clin d’œil.

			– Très bonne idée.

			Myles visa la boule de salive géante. À l’intérieur de la sphère transparente, Beckett poursuivait ses lentes rotations, cul par-dessus tête. Un tour complet durait cinquante-huit secondes. Autrement dit, la tête de Beckett s’éloignait de cinq degrés du cœur, ou de n’importe quel autre point, en un peu moins d’une seconde. La trajectoire de la balle serait plus rectiligne car elle aurait beaucoup plus d’élan que Beckett et, même si la substance était au moins mille fois plus dense que l’air, le missile miniature aurait certainement perdu toute sa vitesse de pénétration au moment d’atteindre la véritable cible de Myles.

			« Peu importe, se dit-il. Il suffit que je le chatouille. »

			Myles savait se servir d’une arme à feu, il avait déjà fait des simulations, mais c’était la première fois qu’il tirait pour de bon. Et il se jura, à cet instant, que ce serait la dernière. Mais dans l’immédiat, il ne voyait pas d’autre façon de sauver Beck et Lazuli.

			« Et si je blesse mon frère ? »

			« Non, impossible. C’est de la physique. »

			Myles ferma un œil, aligna la mire droit sur la tête de Beckett, compta une seconde et pressa la détente.

			Sur une si petite arme, le recul était presque inexistant, mais, aveuglé par l’éclair et la fumée, Myles ne vit pas ce qui se passa ensuite et, à cause de la détonation qui se répercuta dans toute la pièce, il n’entendit pas le son qu’il espérait.

			Que se passa-t-il alors ? Eh bien, le plan de Myles fonctionna à la perfection : la balle de petit calibre s’enfonça dans la gelée et détruisit la sphère tout en perdant de sa vitesse. Et si, au départ, il semblait impossible que le projectile loupe la tête de Beckett, le garçon blond descendit un peu plus bas que la balle, qui passa dans une de ses boucles et poursuivit sa course à travers la sphère, conservant juste assez de vitesse pour ressortir de l’autre côté et venir toucher le front de Dyggar.

			Le nain brailla, persuadé d’être mortellement blessé et, par réflexe, il relâcha la pression de sa main sur le bouton de la lance, en veille automatique, projetant un courant électrique mortel dans le corps de Lazuli. Ce qui eut pour effet de court-circuiter le limitateur de magie de Foaly et de réveiller les pouvoirs de la félutelle, qui réagirent comme le ferait n’importe quel anticorps qu’on attaque : en détruisant son agresseur. Une aura de magie se propagea autour de Lazuli, incinérant la combinaison végétale qui l’enveloppait et projetant Dyggar contre le mur en Placoplâtre, dans lequel il fit un trou qui avait vaguement une forme de nain.

			– J’aurais pas dû te parler, dit-il avant de s’évanouir.

			– Non, en effet, brave homme, confirma Myles, bien que le nain ne soit pas un homme. Vous n’auriez pas dû.

			Dans ce contexte stressant, c’était une erreur de classification compréhensible car les nains mythologiques sont quasiment impossibles à différencier des humains de petite taille. Pourtant, cette erreur contraria Myles, peut-être plus que de raison. Il envoya valdinguer le pistolet à travers la pièce et s’assit dos au mur.

			– Imbécile. Imbécile, pesta-t-il en se frappant le front avec le talon de la main. Dyggar est un nain, pas un homme. Et tu oses te qualifier de génie ? C’est comme confondre une liaison ionique et une liaison covalente. Imbécile !

			Il poursuivit dans cette veine jusqu’à ce que Beckett vienne s’asseoir à côté de lui et passe un bras dégoulinant autour de ses épaules. Alors Myles cessa de se flageller et renifla légèrement. Et quand Lazuli rampa sur le sol pour rejoindre les deux frères, Myles pleura discrètement pendant environ trente-sept secondes.

			– Tout va bien, frérot, dit Beckett. Tu nous as sauvés. Toi seul pouvais réussir un coup pareil. Artemis aurait sauvé une personne, mais toi, tu as fait un sans-faute.

			Lazuli essaya de parler, mais quand elle ouvrit la bouche, c’est de la fumée qui en sortit. Elle exhala un long panache et toussa une demi-douzaine de fois.

			– Vous avez récupéré votre magie, fit remarquer Beckett.

			– Oui, dit-elle quand elle eut aussi retrouvé sa voix. Coup de chance, la décharge électrique a court-circuité le limitateur installé par Foaly.

			Cette remarque arracha Myles à ses sombres pensées.

			– Coup de chance ? répéta-t-il, se sentant insulté. Coup de chance ? Sachez, cadette Heist, que le retour de votre magie n’a rien à voir avec la chance, encore moins avec le hasard, ni avec le karma ou le destin. Je savais exactement de quelle manière réactiver vos pouvoirs. Ma méthode était un peu brutale, je le reconnais, mais comme nous l’avons appris durant notre aventure sur l’île Saint-George, votre élément déclencheur semble être la mort imminente, ce qui constitue une forme d’humour morbide. Alors, j’ai pensé qu’une décharge électrique mortelle ferait d’une pierre deux coups. Manifestement, j’ai loupé un des deux coups.

			Lazuli éprouvait du soulagement, mais aussi de la colère, sans parler de la douleur qui se répandait dans tout son corps.

			– Dois-je comprendre que vous m’avez électrocutée délibérément, Myles Fowl ?

			Il leva l’index.

			– Je vous ai sauvée délibérément, cadette Heist. Ça fait une sacrée différence.

			La félutelle renifla avec mépris.

			– Oui, une différence de cinquante mille volts.

			– Vous savez certainement, en tant que spécialiste des armes, rétorqua Myles, que c’est le courant qui tue, pas le voltage.

			Soudain, une pensée le frappa.

			– Cadette Heist, seriez-vous en train de me faire oublier mon sentiment de culpabilité en ayant recours à des accusations et à des insultes ?

			Lazuli réajusta sa cravate Gloup, que la magie n’avait pas détruite, imitant manifestement Myles.

			– En effet, confirma-t-elle. Est-ce que ça marche ?

			Myles prit son pouls avec deux doigts.

			– Je pense que oui. Merci, cadette Heist.

			– Tant mieux. Dans ce cas, je suggère que les Regrettables se relèvent et partent arrêter les nains.

			– Ah, enfin ! s’exclama Beckett en boxant le vide. Je suis resté dans cette balle en caoutchouc pendant une éternité. Et je suis assis là depuis presque une minute. À force d’attendre comme ça, je vais me transformer en Myles.

			« Je pourrai examiner mes bleus à l’âme plus tard », songea celui-ci en se relevant.

			Il ouvrit une deuxième porte du sous-sol, qui donnait sur des marches menant vraisemblablement à la rue principale de Dalkey.

			– Que diriez-vous d’emprunter l’escalier, cette fois, amis Regrettables ? proposa-t-il en agrippant la rampe en bois. Il est beaucoup plus adapté aux bipèdes qui ne creusent pas de tunnels.

			Sur ce, il s’empressa de trébucher sur la première marche.

			Ce qui n’est pas chose aisée.

		 	 			 			11 Flashmob

			Notre univers est si vaste et varié qu’il est raisonnable de penser qu’il n’y a rien de nouveau sous le soleil, le nôtre ou n’importe quel autre. Tout ce qui se produit s’est déjà produit, plus ou moins, ailleurs, à un moment donné. Toutes les associations de personnages et de circonstances que vous pouvez imaginer ont déjà eu lieu, quelque part, au cours du passé. Pour dire les choses simplement : l’histoire se répète.

			Il existe des exceptions à cette règle, évidemment. De fait, on trouve dans le temple Hey-Hey de Haven-Ville un parchemin sur lequel les moines lutins tentent de recenser toutes ces exceptions sur notre planète, et ils sont parvenus à la conclusion que, à ce jour, quarante et un événements présentent des conditions suffisamment bizarres et improbables pour être considérés comme uniques. Ces événements portent le nom de « singularités », et le fait que les Fowl aient été impliqués dans quatre d’entre eux en dit long sur cette famille. L’épisode qui allait prendre l’appellation de Convergence ACRONYM fit passer le nombre de singularités à quarante-deux, et le compte personnel de la famille Fowl à cinq, un chiffre ahurissant si on pense que des centaines de milliards d’êtres humains ont foulé la surface de la Terre. Cela étant dit, les personnes qui connaissent les exploits invraisemblables des Fowl jugent ce chiffre un peu sous-estimé.

			Nul doute que la Convergence ACRONYM mérite de figurer sur cette liste car le mélange de protagonistes et d’événements confine à l’incroyable, mais nous sommes bien obligés de croire les moines qui affirment que la Convergence s’est déroulée de cette manière. Après tout, pour citer la célèbre star de F-pop, l’elfe Merry Sparks : « Hey, si vous pouvez pas faire confiance au Hey-Hey, alors hey hey ? » Une phrase suivie de plusieurs « hey » étirés. Mais ces paroles n’ont pas beaucoup de sens si vous n’êtes pas un vrai fan de F-pop.

			L’accusation la plus accablante visant la Convergence ACRONYM est sans doute la réaction du commandant des FAR, Baroud Kelp, en lisant un rapport rudimentaire le lendemain. Ses paroles exactes furent :

			– Quoi ? Vraiment ? Ha ha, très drôle. Est-ce possible au moins ? Je n’y crois pas une seule seconde. Est-on sûr qu’Artemis Fowl est dans l’espace ? Je vais m’allonger sur le canapé dans mon bureau pendant une heure. Apportez-moi deux kilos de chocolat cru et que personne ne me dérange. Oh, ne faites pas attention si vous entendez des sanglots.

			Il n’est pas facile de déterminer avec exactitude le point de départ de la Convergence. Cela remonte peut-être à l’époque où les humains ont volé l’or des nains, il y a plus de dix mille ans. Ou alors à la création de la première équipe de Récupérateurs Horteknut, afin de mener leur vendetta contre l’humanité. Ou bien lorsque Gveld Horteknut a pris les commandes du Comité des Récupérateurs. Mais ce débat concerne les historiens. Nous nous concentrerons sur les événements ayant conduit à la confrontation finale qui a eu lieu à l’intérieur et autour du palais des Congrès de Dublin, entièrement restauré quelques années plus tôt à la suite d’un important et mystérieux affaissement.

			Observons le déroulement des faits depuis l’horizon de la Convergence, c’est-à-dire le moment où, les protagonistes étant totalement investis dans leur rôle, la mission ne peut pas être abandonnée. Pour Gveld et ses Récupérateurs, ce moment se produisit quand ils prirent position aux environs du palais des Congrès. Gveld Horteknut et Gundred, son second, s’étaient postées de l’autre côté de la rue sur le portique d’un pont routier, déguisées de la tête aux pieds en Shark Girl et Dragonella, des personnages de manga. Des costumes qui atténuaient leur aspect redoutable. Vigor et deux autres Récupérateurs attendaient dans les entrailles du palais des Congrès, prêts à faire exploser des charges creuses, afin de provoquer l’effondrement du bâtiment une fois le butin Horteknut à l’abri.

			Gundred n’avait pas été informée de la partie « effondrement du bâtiment », mais elle n’allait pas tarder à la découvrir. Le plan initial consistait à déclencher les détecteurs sismiques en provoquant une petite explosion dans le parking souterrain, ce qui aurait expédié illico l’or dans une partie indestructible du bâtiment : l’ascenseur de la direction. Même si la structure s’écroulait, toutes les personnes et tout ce qui se trouvait à l’intérieur de cet ascenseur seraient protégés. Gveld et Gundred attendraient là pour récupérer l’or, après quoi elles pirateraient les commandes de l’ascenseur et descendraient au sous-sol, où les Récupérateurs subtiliseraient le trésor.

			Mais… puisqu’il s’agissait de la dernière installation d’ACRONYM, Gveld y voyait l’occasion rêvée d’éradiquer définitivement cette détestable organisation. Aussi avait-elle ordonné à son spécialiste des démolitions, Vigor, d’installer six charges explosives au lieu d’une seule.

			– Transformez cet endroit en tas de gravats, avait-elle dit. Et ensuite, sortez-nous de là.

			C’était la dernière pièce du puzzle, que Gveld avait cachée à Gundred.

			« Je pourrai affirmer que l’effondrement était accidentel, se disait-elle. Défaut de construction. C’est aussi simple que ça. Gundred sera déprimée pendant une journée, après quoi elle redeviendra elle-même. »

		Gveld culpabilisait un peu, néanmoins. Non pas à cause du nombre de victimes – cela ne l’empêcherait pas de dormir –, mais parce qu’elle avait trompé sa no 2, qui était également sa seule véritable amie. « Moi aussi je serai déprimée pendant une journée, se dit-elle, ce qui rendra ma version des faits encore plus crédible. »

			Mais ça, c’était dans le futur. Un futur qui n’adviendrait jamais si le plan de Myles Fowl ne fonctionnait pas.

			« La décision de le tuer avait-elle été irréfléchie ? » s’interrogeait-elle.

			– Peut-être que nous n’aurions pas dû tuer le jeune Fowl si rapidement, déclara Gundred, comme si elle lisait dans les pensées de son général.

			Gveld sourit. « Elle me connaît si bien. » Elle demanda :

			– Que t’ai-je appris, mon amie ?

			Gveld lui avait appris d’innombrables choses, mais Gundred savait quelle était la leçon la plus appropriée en l’occurrence.

			– Vous m’avez appris que je ne devais jamais regretter le meurtre d’un humain, mon général. Il en reste toujours trop.

			– Exact. Il en reste toujours trop. De la vermine.

			« Vermine », Gundred le savait, était un terme générique qui servait à désigner les parasites, que Gveld employait fréquemment pour parler des humains.

		– En outre, no 2, ajouta le général, nous avons le temps.

			Elles avaient le temps, certes, mais pas tant que ça. Elles disposaient peut-être d’une demi-heure avant le début de l’éclipse, et de sept minutes supplémentaires – sa durée – pour pénétrer dans l’ascenseur avant que l’alerte sismique l’envoie au dernier étage.

			« Trente minutes, se dit Gundred (et elle savait, instinctivement, que Gveld irait jusqu’au bout, avec ou sans couverture). Mon général ne laissera pas passer cette occasion. »

			Alors, elles mourraient ensemble.

			Quel était donc ce formidable plan signé Myles Fowl, qui offrirait aux naines déguisées une couverture pour pénétrer dans l’atrium vitré du palais des Congrès ? Myles serait le premier à reconnaître qu’il était un peu trop fantaisiste à son goût, mais il faut dire à sa décharge qu’au moment où il avait élaboré ce plan, celui-ci était purement hypothétique car il avait l’intention de voler l’or alors qu’il traversait l’Atlantique, en utilisant un des repaires sous-marins de son père comme base opérationnelle.

			Le problème était le suivant : comment rassembler en un endroit précis de Dublin, dans l’heure, une foule d’individus indisciplinés ? Une foule dans laquelle tout le monde porterait un déguisement, et où personne ne serait identifiable. Myles savait que si cette foule devait être composée principalement d’adolescents, une réponse s’imposait : Internet.

			C’est pourquoi il pirata les comptes de l’acteur Dylan Dee (de son vrai nom Sean Barnes), qui incarnait le capitaine de vaisseau spatial Voopster Mab, dans la série de science-fiction Supermassif.

			Dee avait la réputation de balancer sur la toile des indices qui entraînaient ses fans dans des chasses au trésor conduisant à des signatures, des lectures de poésie, des flashmobs de danse interprétative, des tutos de maquillage pour effets spéciaux et même à des rôles de figurant dans Supermassif. L’acteur comptait soixante millions de followers sur les réseaux sociaux, dont plus d’un million en Irlande, ce qui constituait presque un quart de la population du pays, et Myles avait songé qu’il serait bon d’exploiter l’enthousiasme des fervents admirateurs de l’acteur. Raison pour laquelle il avait piraté les comptes de Dylan Dee et posté le message suivant :

			« FLASH, mes petits guerriers des étoiles. Suivez-moi une dernière fois dans votre plus belle TENUE pour gagner des bons points et une superbe récompense. Réservé à mes fidèles SOLDATS. Partons à la CONquête of the WORLD là où le soleil ne brille pas. #supermassif #figurant #voopstermab »

			Que signifiait ce jargon ? Rien sans doute pour toute personne âgée de plus de quarante ans, mais si vous étiez un fan de Dylan Dee, cela signifiait que Dee en personne vous convoquait à un flashmob durant l’éclipse, à l’endroit où avait eu lieu la Worldcon, le rassemblement des fans de SF. Celle ou celui qui porterait le plus beau costume de Supermassif décrocherait un rôle de soldat dans la série à succès.

			Gveld réfléchit de nouveau à ce plan. Ce n’était pas gagné.

			« Qu’importe, pensa-t-elle. Avec ou sans couverture, on entre. »

			Il semblait peu probable qu’une partie de l’humanité se mobilise en si peu de temps, et pourtant, c’est une foule imposante qui déferla sur le palais des Congrès de Dublin, venant des rues adjacentes et du port. Des cars déversèrent des légions de fans déguisés. Des voitures se garèrent en triple file pour que des adultes puissent éjecter le plus vite possible des gamins assis à l’arrière. En quelques minutes, tout le quartier fut embouteillé par une marée humaine. Ce qui était un quai paisible quelques instants plus tôt devint une ruche grouillante d’activité. Il y avait énormément de cris et de braillements en langues extraterrestres, des pistolets à rayon laser et des chiens (déguisés eux aussi) qui aboyaient. Quelqu’un avait apporté un énorme serpent peint en doré, ce qui était doublement illégal. Manifestement, il y avait un géant dans cette série car plusieurs adolescents, vêtus d’une immense grenouillère en fourrure, s’étaient juchés sur les épaules d’un camarade. Deux des géants en vinrent aux mains. Un des chiens aliens s’en mêla. Deux pères également. Les agents de sécurité déployèrent de gros efforts pour expliquer à tout le monde qu’aucun flashmob n’était organisé ici aujourd’hui, mais personne ne voulut les croire car tout le monde voyait bien les immenses panneaux FLASH !.

			– Vous vous moquez de nous ? cria quelqu’un.

			– Écartez-vous de notre chemin, humains ! crièrent plusieurs autres – des humains eux aussi, visiblement.

			Très vite, la foule se mit à scander « On veut Dylan ! » jusqu’à ce que le quai semble tanguer comme des bateaux sur une rivière.

			Postée au sommet du pont routier, le général Gveld Horteknut sourit.

		– Apparemment, le jeune Fowl a rempli sa part du contrat, dit-elle à son no 2. Tu vois, Gundred ? J’avais raison de le tuer.

			Gveld songea que tous les enfants présents allaient mourir eux aussi. Mais ils étaient énervants et le monde serait plus agréable sans eux.

			Une ombre s’abattit sur le fleuve et Gveld Horteknut observa le ciel à travers sa visière de Shark Girl. L’éclipse venait de débuter. Elles pouvaient maintenant traverser l’esplanade du palais des Congrès sans craindre les rayons du soleil au cas où, dans la bousculade, leurs vêtements s’ouvriraient, car il n’y avait plus de soleil. Cela peut sembler dérisoire, mais la plupart des nains sont dramatiquement photosensibles et il suffit d’un faible rayon à travers les nuages pour les transformer en chips croustillantes.

			Un elfe commentateur à la télé avait dit un jour, pour plaisanter : « Même les vampires aiment plus le soleil que les nains. » Pas que les fées croient à l’existence des vampires, mais ce n’est pas grave, car les vampires, dans leur ensemble, ne croient pas aux fées. La réalité, c’est que si, à cause d’un écran total défectueux, le soleil frappe la peau d’un nain, le choc provoqué par la brûlure peut le tuer sur-le-champ. Gundred s’était construit une sorte d’immunité car c’était une naine de surface, mais Gveld était particulièrement vulnérable et devait veiller à ce que ses vêtements ne laissent rien filtrer. Elle n’avait pas peur de mourir, mais pas question de mourir avant d’avoir accompli sa mission. Au moins, les coups de soleil ne seraient plus un danger durant les sept prochaines minutes.

			Les deux naines descendirent du pont métallique et traversèrent la rue avec prudence. L’une et l’autre s’étaient déjà montrées en public (après tout, elles avaient une apparence humaine), mais les agents de sécurité du palais des Congrès guettaient certainement toutes les formes de fées, nains compris, aussi était-il préférable de ne pas se faire repérer. En outre, les runes tatouées sur les joues de Gveld avaient tendance à briller quand elle était excitée, et on apercevait leur éclat à travers sa visière de Shark Girl.

			Gundred avait le ventre noué alors qu’elles se frayaient un chemin au milieu des humains qui les dominaient de toute leur hauteur, mais elle puisait du courage dans l’exemple de son général qui marchait d’un pas décidé vers la porte du hall comme si le bâtiment lui appartenait et qu’elle commandait toutes les personnes qui s’y trouvaient.

			« Mon général, pensait Gundred. Ma vie. »

			Une heure plus tôt, les Récupérateurs n’auraient eu aucune chance de franchir les contrôles à l’entrée du bâtiment, mais maintenant, les environs n’étaient plus qu’un immense capharnaüm d’adolescents survoltés et de parents plus qu’exaspérés qui avaient sacrifié leur après-midi pour se rendre en ville et entendre ces agents de sécurité affirmer qu’il n’y avait pas de flashmob, en dépit des pancartes qui annonçaient le contraire.

			Un père proposait au réceptionniste une grosse liasse d’euros pour qu’il débloque les tourniquets.

			– Laissez passer mon fils Ned… pardon, je voulais dire Threepio et ses amis. C’est tout ce que je demande. On sait que le gars de Star Wars est ici.

			– Supermassif ! corrigea Threepio. Capitaine Voopster Mab. Comment tu peux être aussi bête, papa ?

			« Oui, comment ? » se demanda Gveld, alors qu’elles passaient sous le tourniquet.

			Bien évidemment, elles furent repérées par une demi-douzaine d’agents de sécurité postés dans la galerie supérieure, mais Gveld s’offrit un sursis en allumant le micro de son casque pour s’exclamer :

			– Par le rubis d’Étoile lunaire 12, il est là ! Dylan Dee !

			Un hurlement strident monta de la foule des adolescents. Autrefois, une clameur de cette ampleur signifiait qu’un drame venait de s’abattre sur la communauté, une invasion de Vikings ou l’éruption d’un volcan situé à proximité. De nos jours, elle ne pouvait signifier qu’une seule chose : quelqu’un venait d’apercevoir une star.

			Gveld remit de l’huile sur le feu en montrant un homme qui gardait l’ascenseur et en s’écriant :

			– Il est là-bas ! Près de l’ascenseur !

		Si Gundred avait eu le temps, ou si ça avait été dans son tempérament, elle aurait pu avoir pitié de cet homme balayé par une déferlante de super fans, dont certains lui arrachèrent littéralement les cheveux, en guise de souvenirs, mais le no 2 Horteknut n’avait pas le temps et ce n’était pas dans son tempérament. Son objectif désormais était de garder son général en ligne de mire et de pénétrer dans l’ascenseur de droite. Celui de gauche n’avait pour elles aucun intérêt car seul celui de droite accueillerait leur précieux butin.

			Coup de chance, la cabine se trouvait au rez-de-chaussée. Habituellement, elle attendait au dernier étage, au cas où la cheffe de poste en aurait besoin, mais peut-être était-elle descendue voir la cause de tout ce chahut dans le hall, à moins qu’elle ait été traduite en cour martiale pour avoir expulsé les locataires. Quelle qu’en soit la raison, l’ascenseur était là, ce qui voulait dire que les nains n’auraient pas besoin d’attendre. À supposer que le TOC-TOC soit capable de remplir sa mission, à savoir forcer le système de verrouillage.

			S’il y a un domaine dans lequel les nains excellent, ce sont les effractions. Et le TOC-TOC – Truc pour Ouvrir les Codes – était un accessoire de cambrioleur en permanente évolution. Conçu initialement par les FAR comme une version électronique de l’ancestral bélier, il avait été adopté par les nains afin de contourner les systèmes de sécurité de plus en plus élaborés des humains. Il avait les dimensions d’un palet de hockey et Gveld l’avait fixé dans la paume de sa main. Elle l’approcha du lecteur d’empreintes de l’ascenseur et le laissa accomplir sa tâche. L’appareil était déjà réglé sur les paramètres par défaut d’ACRONYM, mais chaque site possédait ses propres bizarreries et même les gabarits des différents câbles électriques pouvaient ralentir son fonctionnement.

			Le TOC-TOC remplit sa mission, mais l’ascenseur ne se laissait pas apprivoiser si facilement et elles durent attendre dix bonnes secondes avant que la porte s’ouvre enfin. Entre-temps, plusieurs personnes tentèrent d’approcher Gveld. Gundred protégea son général avec vigueur et savoir-faire. Elle mit hors d’état de nuire trois agents de sécurité en décochant des coups bien placés et repoussa plusieurs adolescentes et adolescents qui espéraient que cet ascenseur les conduirait jusqu’à Dylan Dee.

		Elles s’engouffrèrent dans la cabine et Gveld transmit le TOC-TOC à son no 2.

			– Tu l’entends ? demanda le général d’un ton rêveur, les yeux fixés sur le plafond de l’ascenseur. L’appel de l’or. Le destin est presque à portée de main.

			Gundred ouvrit le panneau de commande et brancha la clé électronique.

			– Le moment est venu de casser la baraque, déclara-t-elle.

			« Tu ne crois pas si bien dire », pensa Gveld.

			 

			Dix minutes plus tôt

			Les Regrettables utilisèrent un mode de transport quelque peu inhabituel pour effectuer leur court trajet jusqu’au palais des Congrès. Ce n’était certainement pas le moyen de transport le plus inhabituel dont pouvaient s’enorgueillir les jumeaux Fowl – cet honneur revenant à la fois où Myles avait diffusé la conscience des deux frères dans une cuve d’algues des marais via un lacet de chaussure irradié –, néanmoins ce fut un voyage mémorable, accompli sur le dos de deux dauphins mécontents d’être réquisitionnés pour transporter des bipèdes. En outre, les cétacés étaient décontenancés par le fait que cette eau grouillait de bactéries. Par ailleurs, un des dauphins, qui s’appelait Ah-ah-eh-eh-eh, avait prévu de passer l’après-midi à travailler sur le scénario de sa comédie romantique, au lieu d’être obligé d’expulser les saletés toxiques qui tapissaient son évent. Mais comme le lui avait rappelé son camarade Eh-eh-eh-blooeee : « Moi non plus, je n’ai pas envie d’être ici, mais ce jeune humain dégingandé t’a libéré d’un filet de pêche il y a quelques lunes, Ah-ah. Alors, on lui doit bien ça. »

			Ce à quoi Ah-ah-eh-eh-eh avait répondu : « Certes, Blooeee. Mais si jamais quelqu’un filme cette petite balade et qu’on se retrouve dans une émission de télé, je te tiendrai pour responsable. Et laisse-moi te dire une chose : je ne retournerai jamais dans une cage. »

			À ces mots, Eh-eh-eh-blooeee avait levé au ciel ses yeux aux pupilles doublement fendues et répondu : « Comme si tu avais déjà vécu dans une cage. Au moins, tu n’as jamais été obligé de vomir un emballage. »

			Cette dernière remarque mérite une explication. Myles avait toujours été parano à l’idée de perdre ses précieuses lunettes en graphène, même si elles répondaient à un besoin psychosomatique avant tout. Par conséquent, il lui avait semblé logique d’en cacher plusieurs paires, sur l’île et en dehors, en cas d’urgence. Et compte tenu du mode de vie des Fowl, une urgence était quasiment inévitable. Voilà pourquoi Myles avait disséminé des paires de lunettes dans plusieurs cachettes faciles à trouver, et dans d’autres beaucoup moins faciles. La moins évidente de toutes étant l’intérieur d’un œuf d’algue, implanté dans le ventre d’un des amis dauphins de Beckett. Eh-eh-eh-blooeee en l’occurrence.

			Le pauvre mammifère marin avait dû se racler la gorge pour cracher les lunettes en graphène de Myles avant qu’ils entreprennent leur périple. Ces lunettes plus anciennes abritaient une NURSE certes pas super-intelligente, mais cependant plus puissante que n’importe quel autre modèle de technolunettes en cours de développement.

			Myles avait été content, mais pas enchanté, de retrouver ses lunettes imparfaites. Un plaisir de courte durée en outre car, quelques minutes plus tard, il pestait de voir ses jambes de pantalon et ses mocassins imprimés en 3D trempés à cause des plongeons répétés dans l’eau salée. Il n’avait jamais aimé d’idée de porter des chaussures dégoulinantes lors d’une éventuelle confrontation fatale. Les splash pouvaient être très gênants. Mais au moins, ces lunettes étaient dotées de verres hydrophobiques chauffants qui évitaient la buée même dans de telles conditions de saturation.

			– Je suis sûr que ces dauphins font de leur mieux, et je ne voudrais pas paraître ingrat, dit-il en se parlant plus à lui-même qu’à Beckett, qui semblait se tenir en équilibre sur le dauphin de tribord. Mais j’aurais apprécié une ligne de flottaison un peu plus haute.

			Beckett pivota à cent quatre-vingts degrés pour déclarer :

			– Des taupes. Je pense que nous avons des taupes.

			Ce qui s’appelait sauter du coq à l’âne. Mais Myles ne haussa même pas un sourcil pour exprimer son étonnement.

			Lazuli paraissait parfaitement à son aise derrière Beckett, même si, en vérité, c’était la première fois qu’elle chevauchait un dauphin. Un jour, elle avait voyagé sur le dos d’une énorme orque, mais ce mammifère était un agent des FAR au caractère doux, équipé d’un traducteur. Au contraire, ce dauphin était d’un tempérament nerveux et pas affilié aux forces de police des fées. Néanmoins, Lazuli résista à son envie impérieuse de serrer les genoux ; au lieu de cela, elle se penchait en avant, dans les embruns.

			– Myles ! s’écria-t-elle. Souvenez-vous qu’il s’agit d’une mission de terrain. Par conséquent, je serai en première ligne.

			– Attention à ce rocher, prévint Beckett en exécutant un salto arrière.

			– J’en ai bien conscience, cadette Heist, répondit Myles en ignorant la mise en garde relative au rocher. Vous vous chargez de toute la partie physique, et moi, je me concentre sur l’apogée, à savoir la confrontation avec le super-méchant.

			Lazuli s’exprimait par de courtes phrases entre deux bonds.

			– Sérieusement, Myles ? Une confrontation avec un super-méchant ? Ça n’existe que dans les livres.

			Myles esquissa un sourire, en pensant : « Oh, cadette Heist, vous savez si peu de choses sur les super-méchants. »

			À voix haute, il répondit :

			– Cette confrontation aura lieu. Soyez-en sûre. À l’instant même où le général Horteknut posera les yeux sur moi, la joute verbale débutera. Notre dispute vous donnera le temps de désamorcer les explosifs. Tout devrait bien se passer. Sauf si les Récupérateurs vous attrapent. Est-ce que cela pourrait poser un problème s’ils vous attrapent, à votre avis ?

			– Non, ce ne sera pas un problème, répondit la félutelle avant de cracher des embruns salés. Ils ne seront pas plus de trois.

			« Trois Récupérateurs, pensa-t-elle. Aucune personne seule n’a jamais liquidé trois Récupérateurs. »

			Mais elle trouverait une solution. Il le fallait. Faute de quoi, des milliers d’innocents périraient, et elle ne supporterait pas d’assister à ce spectacle les bras croisés.

			Devant elle, sur le dauphin, Beckett exécuta une roue cette fois, ce qui défiait assurément les lois de la physique.

			– J’aperçois maman à la fenêtre, dit-il en pointant la rive de la Liffey.

			Encore un commentaire hors de propos.

			« Beckett ne pourra pas m’aider, cette fois. (Lazuli le savait.) Pas personnellement du moins. »

			Comme on le leur avait ordonné précédemment, Ah-ah-eh-eh-eh et Eh-eh-eh-blooeee passèrent sous l’emblématique pont Samuel-Beckett. Tous les deux se cabrèrent pour permettre à leurs passagers de glisser vers l’arrière ; après quoi, d’un mouvement coordonné de leurs puissantes queues, ils expédièrent les bipèdes vers les quais.

			Lazuli trébucha avant de retrouver son équilibre sur le sol en béton tout en songeant : « Myles ne réussira jamais à rester debout. Le Garçon de Boue va se prendre les pieds dans son ombre. »

			Un jour, elle avait déjà lancé cette accusation à Myles, qui avait répondu : « C’est une affirmation ridicule, cadette Heist. Vous devriez avoir honte. Une ombre est simplement l’absence de lumière sur une surface sur laquelle est projetée une source lumineuse. Son épaisseur ne dépasse pas le photon ; elle ne peut donc pas provoquer de trébuchement. »

			C’était sans doute la chose la plus mylesienne que Lazuli avait entendue dans la bouche du jumeau.

			Toutefois, elle fut stupéfaite de voir qu’après avoir calculé son atterrissage de manière catastrophique, Myles avait réussi à se réceptionner on ne sait comment, pour finalement se poser sur la jetée en marchant, comme si elle était venue à sa rencontre.

			– Beckett est persuadé que ce pont a été baptisé ainsi en son honneur, dit-il sur le ton de la conversation, alors qu’il venait d’exécuter une des plus spectaculaires descentes de monture de tous les temps. Mais de vous à moi, c’est l’inverse. C’est lui qui porte le nom de la personne en l’honneur de laquelle on a baptisé ce pont.

			Beckett ignora ce commentaire. Il s’accroupit, comme s’il se cachait derrière un fossé invisible et se mit à pousser des couinements de rat.

			Lazuli et Myles se retrouvèrent donc en tête à tête, sous le tablier et les câbles du pont Samuel-Beckett en forme de harpe, vêtus l’un et l’autre de costumes noirs assortis, agrémentés de cravates dorées un peu moins présentables après les diverses épreuves de ces derniers jours, mais encore relativement fonctionnelles.

			– Beckett a un problème ? demanda la félutelle.

			Myles se concentra sur sa cicatrice.

			– Non. Tout va bien. Il communique avec un rongeur quelconque, j’imagine.

			– Oui, peut-être. Mais je ne peux m’empêcher de penser…

			Myles la fit taire d’un geste.

			– Stop, cadette Heist. Il n’y a aucun intérêt à douter de soi. Nos chances sont minimes, mais c’est tout ce qu’on a à notre disposition. Chacun de nous agira au mieux, et espérons que cela suffise pour qu’on l’emporte.

			Lazuli avait des doutes. S’il s’agissait du scénario d’une mission virtuelle, elle parierait contre les Regrettables, à tous les coups. Myles Fowl viendrait-il d’émettre une affirmation contraire à la logique ?

			Le tableau d’ensemble empestait le fiasco. Un dimanche, le port aurait dû être calme, mais tout le secteur était envahi d’ados costumés, accompagnés de leurs parents, et une étrange lumière tamisée s’était répandue sur la ville tel un linceul.

			Myles tendit la main à la félutelle, de manière solennelle.

			– Bonne chance, cadette Heist. Si on ne se revoit pas, sachez que ce fut un privilège.

			Lazuli prit la main du garçon.

			– Pour moi aussi, Myles. Un privilège déroutant et un honneur trépidant.

			Mais Myles n’avait pas terminé :

			– Si, contre toute attente, nous nous revoyons, j’aimerais que les FAR nous retirent, Beckett et moi, de la liste des « humains à surveiller ». Et, bien évidemment, je vous transmettrai ma note de frais.

			– Je n’en attendais pas moins, répondit Lazuli, surprise de constater qu’elle réussissait à sourire.

			« On va certainement mourir, pensa-t-elle. Et je ne passerai jamais l’examen de capitaine. »

			Mais elle dit simplement :

			– Myles, votre cravate est de travers.

			En guise de réponse, il gravit les marches de la jetée, en marmonnant :

			– Comment peut-on demander à quelqu’un de conserver un certain niveau de décorum quand il arrive à dos de dauphin ?

			Beckett marchait à quatre pattes à côté de lui, sans cesser de murmurer :

			– Y a un truc qui sent mauvais… Y a un truc qui sent mauvais…

			Myles remarqua que son frère avait employé une formule grammaticale relâchée en disant « y a », au lieu de « il y a », et si cela le contrariait, il partageait ce constat.

			 

			Ils formèrent deux équipes. Les Fowl et la fée. Les jumeaux se frayèrent à coups de coudes un chemin au milieu de la foule massée devant l’entrée principale du palais des Congrès, pendant que Lazuli contournait le bâtiment en courant, plaquée contre le mur, jusqu’à ce qu’elle atteigne la sortie piétons du parking souterrain, dont la porte s’ouvrit sans peine. En chemin, elle croisa quelques humains, mais la plupart ne prêtèrent aucune attention à « cet enfant ». Les cheveux blonds presque blancs n’avaient rien de très inhabituel dans cette ville cosmopolite, et il n’était pas rare de voir un visage peint en bleu, notamment chez les jeunes Dublinois qui aimaient prendre l’apparence de leurs personnages favoris pour se rendre au cinéma. Même si les environs n’avaient pas été envahis par des milliers de jeunes gens déguisés, lorsque le lobe frontal d’un humain doit décider si une petite créature humanoïde à la peau bleue est un humain grimé ou une espèce inconnue de taille réduite, neuf fois sur dix le cerveau optera pour l’humain costumé.

			Un adolescent dégingandé lui offrit son poing pour un check.

			– Fonce, Neytiri.

			Lazuli accepta le check, en se demandant qui était Neytiri.

			« Je le buglerai plus tard. » Bugle était son moteur de recherche préféré. Il devait son nom à l’instrument d’Euphonius, le légendaire centaure joueur de bugle qui avait réveillé l’armée des gnomes durant le Grand Exode.

			Mais revenons-en à l’affaire qui nous occupe. Si le large escalier semblait avoir été conçu afin d’accueillir un important trafic piétonnier, Lazuli ne croisa personne en descendant, ce qui l’agaça un peu car Myles l’avait prédit.

			– Il ne devrait y avoir personne dans l’escalier, avait-il dit, un peu plus tôt, mais les Récupérateurs ont peut-être piraté le système de vidéosurveillance, alors méfiez-vous des caméras. Le parking souterrain est fermé pour travaux, toutefois ils laissent les portes ouvertes au cas où les pompiers feraient une visite d’inspection. Quand vous atteindrez le niveau moins quatre, c’est là que vous rencontrerez peut-être une certaine résistance. Les Récupérateurs attendront jusqu’au tout dernier moment afin de surveiller les charges explosives, avant de se mettre à l’abri lorsqu’il sera presque trop tard. C’est votre fenêtre pour agir.

			« Formidable, se dit Lazuli. Ma fenêtre s’étend entre presque trop tard et trop tard. Je me demande combien de temps ça représente exactement. »

			Quelques secondes, peut-être. Moins, probablement.

			Lazuli descendait chaque marche sur la pointe des pieds, s’enfonçant de plus en plus bas sous le niveau de la mer, quelque peu réconfortée par le changement de pression atmosphérique. Que cela vous plaise ou pas, les fées appartenaient au monde souterrain. Elles y étaient généralement en sécurité.

			« Mais pas aujourd’hui, songea-t-elle. Je connais une fée qui ne sera pas heureuse d’être sous terre aujourd’hui. »

			Une prophétie qui se réalisa quatorze marches plus bas lorsque la félutelle faillit rentrer dans Vigor, le premier des Récupérateurs qui, ça tombait bien, avait déjà dégainé son épée.

		 	 			 			12 Pas d’humains innocents

			Nous avons atteint le stade de notre récit où, habituellement, les protagonistes s’offrent un affrontement ultime. Mais nous allons rompre avec cette tradition en ne présentant pas une seule confrontation, mais trois (et peut-être quatre) ! Afin que la situation soit bien claire, il nous semble utile de rappeler les positions des principaux adversaires.

			Gveld Horteknut et Gundred, son second, sont à l’intérieur d’un ascenseur transparent, au rez-de-chaussée, déguisées de la tête aux pieds en petites créatures humaines, avec des costumes de personnages de manga qui atténuent leur aspect redoutable. Gundred a piraté le panneau de contrôle de l’ascenseur central, et de là, tous les autres ascenseurs annexes, soit dix-huit unités indépendantes sans câbles, multidirectionnelles, à aimants permanents, qui circulent à travers un réseau de gaines verticales et horizontales. L’intrusion de Gveld dans les systèmes de sécurité a déclenché une alarme, qui a incité tous les employés d’ACRONYM – plus de trois cents personnes – à effacer les disques durs de leurs ordinateurs et, conformément à une manœuvre d’évacuation souvent répétée, à pénétrer dans seize des dix-huit ascenseurs susmentionnés, dont les portes se sont immédiatement verrouillées. Les chanceux ont emprunté les escaliers, preuve que ce n’est pas seulement bon pour rester en forme, car ils ont ainsi évité de se retrouver coincés dans l’immeuble sur le point de s’écrouler. Bien sûr, l’intérieur du bâtiment baignait dans la lueur irréelle de son système d’éclairage car le soleil s’était caché derrière la lune et il allait demeurer hors service pendant un peu plus de sept minutes. Par conséquent, même si le plan partait à vau-l’eau, les Récupérateurs Horteknut disposeraient d’une marge de manœuvre pour s’enfuir. C’était un stratagème abominable qu’Artemis Fowl lui-même serait obligé d’admirer, à défaut de l’approuver ; et cela sans même parler de la horde d’adolescents costumés qui semblaient s’être installés dans l’atrium.

			Imaginez, si vous le pouvez, deux ascenseurs jumeaux réalisés en nitrure de silicium, la céramique transparente la plus dure et la plus résistante jamais créée. L’ascenseur de droite assure une double fonction : c’est à la fois une capsule d’évasion pour la cheffe de poste d’ACRONYM et un coffre-fort inviolable destiné à protéger le plus grand trésor de l’organisation, au cas où l’intégrité de l’immeuble serait victime d’une attaque de missiles ou d’un tremblement de terre. Actuellement, Gveld et Gundred montaient tranquillement vers le dernier étage dans l’ascenseur de droite, pendant qu’autour d’elles des agents d’ACRONYM se demandaient pourquoi diable ces deux gamines pouvaient monter, alors qu’eux-mêmes semblaient coincés à l’intérieur de leurs petits ascenseurs de rien du tout, nom d’une pipe ! Ils n’essayaient pas encore de faire usage de leurs armes pour essayer de se libérer, mais ça n’allait pas tarder.

			Cela faisait beaucoup de choses à assimiler. Tous ces plans et contre-plans. Heureusement, nos principales protagonistes étaient très amatrices de monologues et de dialogues, en conséquence de quoi, la situation allait bientôt devenir on ne peut plus claire.

			Honneur à Gveld :

			– Enfin, dit-elle alors que le TOC-TOC s’enfonçait dans les profondeurs du réseau d’ACRONYM, je suis sur le point de récupérer le trésor Horteknut perdu. Notre monde va retrouver son unité. J’ai envie de rire, Gundred. Sincèrement, j’ai très envie de rire.

			Gundred, elle, n’avait aucune envie de rire.

			– Gveld, cette situation me met mal à l’aise. Nous sommes très exposées au milieu de tous ces témoins.

			Gveld décida que le moment était venu de cracher (presque) tout le morceau.

			– Oh, chère Gundred, nous ne sommes pas exposées le moins du monde. Le soleil est caché derrière la lune et nous sommes à l’intérieur d’une boîte indestructible. En outre, j’ai décidé de récupérer l’or, mais également d’éliminer les derniers agents de cette infâme organisation grâce à une série d’explosions.

			Cette seconde partie du plan était une nouveauté pour Gundred.

			– Ces humains ne sont-ils pas dans des ascenseurs blindés, comme nous ? Eux aussi sont protégés.

			Cette fois, Gveld s’autorisa à rire. Un rire qui se mua malheureusement en quinte de toux.

			– Je crains, chère amie au grand cœur, que seuls les deux ascenseurs centraux soient des capsules en nitrure de silicium. Les autres sont simplement en Plexiglas renforcé. Ces humains vont être broyés par la terre qu’ils empoisonnent. C’en sera fini d’ACRONYM.

			Gundred se tenait entre son général et l’interface de l’ascenseur.

			– Ça ne correspond pas à nos méthodes. Nous ne créons pas des martyrs qui serviront de modèles à d’autres.

			Gveld haussa les épaules.

			– Quels martyrs ? La Terre engloutit un immeuble. Les humains vont-ils punir la Terre ? D’ailleurs, peuvent-ils la punir davantage ? Crois-moi, personne hormis des agents d’ACRONYM ne suspecteront des créatures mythologiques. Et ces agents…

			Gveld laissa sa phrase en suspens, mais Gundred devina sans peine la suite : « ces agents seront morts ».

			Une effroyable pensée la frappa alors.

			– Mais, mon général… tous ces enfants innocents ?

			Gveld balaya cette question d’un geste.

			– Il n’y a pas d’humains innocents.

			De l’atrium leur parvint l’écho étouffé d’une fusillade lorsque quelques agents vifs d’esprit comprirent qu’ils étaient attaqués. Un échange de coups de feu qui eut pour effet de galvaniser les fans de Supermassif qui décidèrent en masse qu’un rôle de figurant dans une série télé ne valait pas d’être pris dans une fusillade. D’où le désordre absolu qui s’ensuivit.

			Pendant ce temps, Gundred ruminait le plan de Gveld, sans lui trouver le moindre défaut, exception faite du nombre élevé de victimes, qui n’étaient que des victimes humaines dont elle n’aurait pas dû se soucier. Et pourtant, elle s’en souciait. Car Gundred cachait un secret.

			– On pourrait simplement récupérer le trésor, suggéra-t-elle sans beaucoup de conviction, et décamper avant que le soleil pointe le bout de son nez.

			Un argument tellement pathétique que Gveld se remit au travail, tout en le rejetant.

			– Dans ce scénario, nous devenons des fugitifs, et je refuse d’avoir des humains à nos trousses. Ces Hommes de Boue mourront, un point c’est tout. Notre tâche sera enfin terminée et je pourrai me reposer, avec la satisfaction du devoir accompli.

			Une balle ricocha avec un tintement métallique contre la paroi de leur ascenseur, mettant fin à cette discussion. Les agents perdaient patience.

			– L’éclipse ne durera pas éternellement, reprit Gveld d’un ton grave. Le moment est venu de détruire ce repaire de tueurs de fées.

			 

			Les Jumeaux Fowl pénétrèrent sans la moindre hésitation dans le bâtiment qui allait bientôt s’écrouler sur eux. Myles avait retrouvé une énergie nouvelle maintenant qu’une paire de lunettes en graphène reposait sur son nez, et il reprit sa vieille habitude qui consistait à discourir en marchant.

			– Le palais des Congrès a été plus ou moins démoli il y a quelques années, et racheté pour une bouchée de pain par une compagnie américaine aux dents longues, expliqua-t-il à Beckett qui s’en fichait royalement.

			– Les vers sont nuls pour faire la conversation, affirma celui-ci, délibérément hors de propos. Avec eux, il n’y en a que pour la poésie romantique.

			Myles leva les yeux au ciel.

			– Je ne sais même pas pourquoi je me fatigue.

			Mais il le savait très bien. Plus il étalait sa science, moins il s’inquiétait ; c’est pourquoi il continua à jacasser pendant qu’ils traversaient le gigantesque dôme de verre de l’atrium, à contre-courant du flot d’adolescents costumés dont la fuite avait presque un aspect comique à cause de leurs bottes de cosmonaute à semelles compensées et de leurs masques qui obstruaient leur champ de vision.

			Myles interrompit son cours lorsqu’ils atteignirent la double cage de l’ascenseur central.

			– NURSE, pirate le système de l’immeuble, ordonna-t-il à ses lunettes. Donne-moi accès à toutes les mesures de sécurité. Je veux tout contrôler, des extincteurs automatiques aux ascenseurs. Et pour l’amour du ciel, coupe-moi cette sirène !

			– Oui, maître Myles, répondit la NURSE.

			Myles s’adressa ensuite à Beckett, pour préserver les apparences :

			– Tiens bon, frérot, on a une ville à sauver.

			« Et un trésor à récupérer », songea-t-il, mais il préféra garder cette info pour lui dans l’immédiat. On ne savait jamais qui pouvait vous écouter. Et Myles parlait en connaissance de cause car c’était généralement lui qui écoutait.

			La sirène assourdissante se tut enfin, éructant d’ultimes cris stridents qui ressemblaient à du morse, et Myles estima que son niveau de concentration augmenta aussitôt de quinze pour cent.

			« Très bien. Le moment est venu de confier quelques vérités douloureuses aux Horteknut. »

			L’ascenseur central avait deux cabines. Celle de droite, dans les étages, accueillait deux créatures de petite taille.

			« Gveld et Gundred », supposa-t-il.

			La cabine de gauche, immobilisée au rez-de-chaussée, attendait qu’une personne possédant une empreinte de pouce autorisée y pénètre.

			« Et devinez qui possède cette empreinte désormais ? » se dit Myles en appuyant son pouce sur le lecteur.

			– Accès autorisé, annonça l’ascenseur, d’une voix que Myles trouva un peu trop prétentieuse.

			Elle semblait clamer : « Je ne suis pas un simple ascenseur. Je suis un ascenseur privé réservé à la direction. »

			« Les ascenseurs sont souvent prétentieux, pensa Myles, qui était une sorte de spécialiste en la matière. Mais moins obséquieux que les satellites de navigation qui sont imbuvables. »

			Malgré cela, il pénétra dans la cabine dès que la porte s’ouvrit – whoosh –, accompagné de Beckett qui continuait à pester contre les vers et leur absence de compétences langagières.

			– Avec les vers, c’est toujours moi-moi-moi. Ils sont incapables de sortir de leur ornière.

			L’ascenseur s’éleva en douceur.

			« Faible coefficient de friction, pensa Myles. Supérieur malgré tout aux cabines multidirectionnelles sans câbles, j’imagine. »

			Une personne extérieure pourrait y voir un mauvais usage de sa matière grise à un moment aussi critique, mais tout cela faisait partie d’un de ses innombrables plans alternatifs.

			Une poignée de secondes plus tard, les jumeaux Fowl arrivèrent à la hauteur de la seconde cabine, immobile désormais, qui abritait deux naines hostiles pouvant être considérées comme appartenant au camp des super-méchants d’un point de vue humain, et à celui des héros certainement, du point de vue des fées.

			Sans perdre de temps (car il n’y en avait pas à perdre, très clairement), Myles déclencha la confrontation avec cette phrase à la tonalité dramatique appropriée :

			– Ah, général Horteknut, comme on se retrouve !

			Ni Gveld ni Gundred ne réagirent. Elles continuèrent à s’affairer devant le panneau de contrôle, le dos tourné aux jumeaux.

			Myles fit une nouvelle tentative en approchant sa bouche de l’interphone encastré dans la paroi :

			– Je disais : Comme on se retrouve, général Horteknut. Vous ne vous attendiez pas à me voir ici, je parie !

			Toujours pas de réponse.

			– NURSE, lança Myles en s’adressant à ses lunettes intelligentes, as-tu pénétré dans les systèmes du bâtiment comme je te l’ai ordonné ?

			– Pas exactement, répondit la NURSE.

			– Tu es en train de me dire que tu as échoué ?

			– J’ai réussi à moitié, maître Myles, nuança-t-elle.

			– À moitié ? Cela signifie que je contrôle la moitié des systèmes ?

			– Approximativement. Ce sont des systèmes de pointe, et je viens de passer un an dans le ventre d’un dauphin, je vous rappelle.

			– Pas d’excuses ! Comment suis-je censé communiquer avec l’ascenseur d’à côté ?

			– Il y a un combiné dans la paroi, dit la NURSE. Je peux vous connecter à l’interphone.

			Ces paroles vibraient dans la mâchoire de Myles.

			Il frissonna.

			– Un combiné ? Je suis censé me servir d’un combiné maintenant ? L’autre ascenseur, prétendument identique, n’a pas de combiné.

			Néanmoins, Myles décrocha avec prudence le combiné, comme s’il était couvert de bactéries mortelles.

			– À moitié réussi, en effet, grommela-t-il, avant de parler dans l’appareil : Comme on se retrouve, général Horteknut.

			– Vous devez appuyer sur le bouton « appel », indiqua la NURSE.

			– Oh, bon sang ! Pourquoi est-ce que je n’écris pas sur le verre avec mes fluides corporels tout simplement ?

			– Ce n’est pas du verre, fit remarquer la NURSE.

			Myles regrettait la version pleinement opérationnelle. Oh, comme elle lui manquait !

			Il appuya sur le bouton « appel ».

			– Général Horteknut, je suppose que vous ne vous attendiez pas à me voir ?

			Gveld ôta son casque de Shark Girl, sans pour autant abandonner sa tâche.

			– J’aurais eu du mal à ne pas te remarquer, Garçon de Boue. Tu fais du raffut depuis des lustres.

			Myles décida de s’en tenir au scénario.

			– Je crois que l’heure de la confrontation est venue.

			Cette fois, Gveld se retourna.

			– La confrontation ? Tu es un enfant ou quoi ? Oh, oui, c’est exactement ça.

			Double affront pour Myles, mais peut-être pouvait-il regagner un peu de terrain en résumant le plan de Gveld.

			– J’imagine que vos Récupérateurs vont faire sauter les piliers qui soutiennent ce bâtiment et, lorsque les capteurs enregistreront cette fausse activité sismique, le trésor d’ACRONYM sera immédiatement transféré dans l’ascenseur afin de le mettre à l’abri. Et quand la poussière sera retombée, vous filerez sous terre, en emportant l’or des Horteknut.

			– Bravo, dit Gveld. Mais il me semble que je t’avais déjà fait part de la moitié de mon plan.

			– En effet, reconnut Myles. Mais le reste, je l’ai compris tout seul. Par exemple, la manière dont vous avez piégé tous ces agents d’ACRONYM dans les ascenseurs pour les tuer.

			Gveld haussa les épaules.

			– Simple bonus. Nous allons éradiquer ACRONYM et rétablir la suprématie des Horteknut.

			– Et Gundred n’est pas opposée à ce massacre ?

			– Nullement, répondit l’intéressée. Mon général commande et j’obéis de mon plein gré.

			Gveld buvait du petit-lait.

			– J’espère que cela répond à ta question.

			Les agents d’ACRONYM toujours libres faisaient feu à volonté sur les deux ascenseurs. Même si les projectiles ne pouvaient briser les panneaux en nitrure de silicium, contre lesquels ils rebondissaient en produisant d’étranges tintements, Myles aurait juré qu’il entendait Le Vol du bourdon de Rimski-Korsakov dans ces échos métalliques. Amusant.

			– Il semblerait que les agents d’ACRONYM ne partagent pas cet avis, fit-il remarquer.

			– Ils peuvent dire ce qu’ils veulent, rétorqua Gveld. Personne ne les entend. Et bientôt, plus personne n’entendra parler d’eux non plus.

			Myles inspira à fond avant de jouer sa carte maîtresse. Explosive, pourrait-on dire.

			– Vous ne pourrez pas tuer tous les agents présents dans ce bâtiment, évidemment.

			Gveld soupira.

			– J’espérais savourer cet instant, Fowl. Nous avons dû attendre des siècles. Beaucoup de membres de ma propre famille sont morts pour que je me retrouve ici aujourd’hui, à deux doigts du triomphe ultime. C’est pourquoi je te serais reconnaissante de ne pas me rappeler que je ne pourrai pas tuer tous ces humains. Au moins, l’agence sera détruite, et ça me suffit.

			Myles prit le temps d’assimiler cette impressionnante diatribe tout en observant Gundred.

			– Vous êtes à côté de la plaque, Gveld. Il y a un agent d’ACRONYM plus près que vous l’imaginez. Depuis un certain temps maintenant. Vingt ans, je dirais.

			Gveld renifla avec mépris.

			– Balivernes, mon garçon. Jeu de cour de récré. Les gens croient qu’on vous surnomme les Hommes de Boue car c’est là que vous viviez à l’époque où nous régnions sur la surface de la Terre : dans la boue. Mais moi, je pense que c’est parce que vous aimez déverser des torrents de boue.

			Myles serra le combiné dans sa main. Il savait qu’il avançait en terrain miné.

			– Ce n’est pas un jeu, pas vrai, Gundred ?

			Celle-ci ne répondit pas, mais Myles devina, en voyant la haine dans ses yeux, que si elle avait pu l’étrangler à cet instant, elle l’aurait fait. Il poursuivit sur sa lancée, malgré tout :

			– J’ai lu les dossiers d’ACRONYM comme vous le savez. Ils ont tenté bien des fois d’infiltrer un agent parmi les fées. Mais comment un humain pourrait-il se faire passer pour une fée ? Ça ne pouvait pas marcher, à moins que cet humain ressemble à une fée naine. De plus, il fallait que ce soit une femelle car les mâles peuvent creuser des tunnels. Contrairement aux femelles, à quelques exceptions près. Sans oublier cette maladie reconnue qui frappe les nains, appelée syndrome de Boldart, du nom du nain qui l’a découverte : en se dissolvant, l’azote s’échappe du système sanguin et forme des bulles de gaz qui circulent en liberté. Les individus atteints de ce syndrome sont appelés « nains de surface ». C’est une maladie rare, assurément, mais cela empêche le nain qui en est atteint d’endurer la même pression que ses congénères. Alors, peut-être qu’une personne de petite taille et de sexe féminin pourrait persuader une bande de nains qu’elle souffre du syndrome de Boldart. Vous voyez où je veux en venir, mademoiselle Horteknut ?

			Myles s’adressait à Gveld, mais il regardait fixement Gundred qui n’appréciait pas du tout cette conversation.

			Quant à Gveld, elle ne quittait pas son communicateur des yeux, sans envoyer un seul ordre cependant.

			« J’ai réussi à capter leur attention, se dit Myles. Je vais continuer. »

			– J’ai commencé à avoir des doutes quand Gundred a reconnu un vieil indicatif d’ACRONYM pendant mon interrogatoire. Et puis, vous m’avez dit que c’était une naine de surface. Ce qui serait très pratique pour un espion à la solde d’ACRONYM. Il était certain de ne jamais se retrouver soumis à une pression importante.

			Gveld prit la parole, sans lever la tête.

			– Assez, Fowl. Ça suffit. Gundred est comme une sœur pour moi. Plus que ça, même. C’est ma compagne de guerre. Elle a fait subir à des humains des choses qu’aucun humain ne ferait jamais.

			Myles rit car la remarque de Gveld était d’une incroyable naïveté ou tout bonnement stupide.

			– Plus que n’importe qui, répondit-il, vous ne devriez pas vous étonner de ce que les humains sont capables de s’infliger, surtout quand ils obéissent à des ordres.

			– N’écoutez pas cet humain toxique, mon général, grogna Gundred. Il essaie de vous déconcentrer.

			– Je sais, ma sœur, répondit Gveld en posant la main sur l’avant-bras de sa camarade. Il cherche à gagner du temps, en espérant que la félutelle parviendra à arrêter nos Récupérateurs.

			– Oui, c’est exactement ce que j’essaie de faire, admit Myles. Mais cela ne m’empêche pas de dire la vérité. Et donc, puisque vous ne pouvez rien y faire, je vais poursuivre mon hypothèse, si c’en est une, et je suis sûr que vous saurez me prêter une oreille attentive.

			Gveld grommela :

			– Je n’ai pas le choix, apparemment.

			C’était exact. Ils étaient tous coincés dans leur ascenseur respectif jusqu’à ce que les agents d’ACRONYM cessent de les mitrailler.

			Gundred eut une idée.

			– On peut détruire le haut-parleur.

			Le général secoua la tête et Myles comprit qu’il avait trouvé le défaut dans leur cuirasse.

			– Donc, la pièce à conviction numéro un était le syndrome de Boldart dont était supposément atteinte Gundred. Puis j’ai découvert qu’elle n’était pas née Horteknut, ce qui ne constitue pas une preuve accablante en soi, sauf si on la rapproche de la disparition d’un agent d’ACRONYM répondant au nom de code Zelda, quelques mois avant l’apparition de Gundred dans le tableau. Pas de quoi tirer des conclusions définitives là encore, jusqu’à ce qu’on découvre que Zelda Rubinstein était une actrice de petite taille très célèbre à Hollywood. Je crois que quelqu’un a choisi un nom de code un peu trop évident.

			Un changement se produisit en Gveld. Peut-être se courba-t-elle légèrement, ou peut-être que son poing se serra un peu plus, alors Myles enfonça le clou.

			– Malgré tout, je n’étais pas encore totalement sûr de moi. Certes, cela faisait beaucoup d’indices concordants, mais il n’y avait aucune preuve tangible. « Laisse tomber, Myles, me disais-je. Tu tires des conclusions hâtives. » Et puis, j’ai appris que Gundred, seulement à moitié ensevelie sous des gravats, avait quand même perdu l’usage de la parole à cause d’une asphyxie temporaire.

			– Et alors, Garçon de Boue ? cracha Gundred. Ça en valait la peine. J’ai détruit un site d’ACRONYM à moi seule.

			– Le hic, dit Myles, c’est que si ACRONYM connaissait autant de choses que moi sur les nains, ils connaîtraient l’existence d’un phénomène appelé « respiration cloacale ».

			Gundred commit alors ce que les avocats nomment une erreur de débutant en posant une question dont elle aurait dû connaître la réponse :

			– Ah oui, vraiment ? Et on peut savoir ce qu’est, cette respiration cloacale ?

			Gveld comprit alors. Myles le vit à l’affaissement des traits de son visage lorsque la vérité la frappa en plein cœur.

			– Le cloaque est un orifice que possèdent les amphibiens et les nains, mais pas les humains. Pour résumer, un véritable nain peut faire circuler de l’oxygène via le cloaque. Ou bien, comme le dirait mon frère – veuillez me pardonner ce langage scatologique – un véritable nain peut respirer par le derrière. Par conséquent, si la partie inférieure de Mlle Gundred dépassait des gravats, elle n’aurait pas dû souffrir d’asphyxie. Je soupçonne ACRONYM d’avoir sacrifié un de ses sites et soigneusement enseveli l’agent Zelda dans les ruines. Le traumatisme était une ruse destinée à lui donner le temps d’apprendre votre langue.

			C’était un sacré discours, surtout dans de telles circonstances et, quand il rédigerait ses mémoires quelque cinquante ans plus tard, Myles le classerait dans ses dix meilleures tirades.

			– Si je pouvais vous donner un conseil, général, reprit le jumeau Fowl, ce serait d’en terminer ici et de demander à votre chère amie de se soumettre à un simple scanner. Vous aurez la réponse à votre question en cinq secondes. D’ailleurs, je pourrais le faire pour vous, avec mes lunettes sophistiquées.

			Gveld prit plusieurs grandes inspirations, chacune provoquant une douleur dans sa poitrine.

			– C’est vrai ? demanda-t-elle. Gundred, ma très chère sœur, dis-moi que cet humain ment.

			Gundred avait les larmes aux yeux.

			– Gveld… ça fait si longtemps.

			– Tu es une humaine ?

			La douleur contenue dans la voix du général dépassait largement sa maladie.

			Gundred se fit suppliante.

			– Ma sœur. Laisse-moi faire mes preuves…

			– C’est la vérité ? grogna Gveld. Ce détestable garçon dit la vérité ?

			– C’était il y a si longtemps. Je suis autre chose, maintenant. Quelque chose entre les deux. J’ai trouvé une famille. Tu es ma sœur et je serais prête à mourir pour toi.

		– Dis-le, ordonna la Horteknut no 1. Dis-le-moi.

			Gundred puisa du courage quelque part au fond d’elle.

			– Mon corps est peut-être humain, mais mon cœur appartient à toi et aux nains.

			Gveld lui tendit son communicateur.

			– Prouve-le.

			Sans la moindre hésitation, Gundred appuya avec son pouce sur le bouton rouge qui clignotait sur l’écran.

			« Un bouton rouge, songea Myles, ce n’est certainement pas bon signe. »

			Il avait raison. Ça ne l’était pas.

			« J’espère avoir offert suffisamment de temps à Lazuli pour désamorcer les charges explosives au sous-sol, mais j’en doute. »

			Là encore, Myles avait raison.

		 	 			 			13 Mort imminente

			Le soubassement, cinq minutes plus tôt

			Si nous revenons quelques minutes en arrière, avant que Gundred appuie sur le détonateur, nous découvrons Lazuli Heist en train de regretter son équipement des FAR. Pas dans sa totalité, néanmoins. L’écran solaire réglementaire, par exemple, ne figurait pas en tête de sa liste d’envies, de même que le tube à pipi que, fort heureusement, elle n’avait jamais été obligée de tester. Mais dans l’idéal, elle aurait affronté le Récupérateur avec son pistolet à oxalis, destiné à l’envelopper de microplantes grimpantes génétiquement modifiées, au lieu d’aller au combat vêtue comme une version miniature de Myles Fowl, sans une seule plaque d’armure pour protéger sa peau bleue, et sans le moindre matériel pouvant être considéré comme une arme.

			« À moins que ma magie mystérieuse réapparaisse. »

			La magie mystérieuse, c’était mieux que rien, se disait-elle.

			Le Récupérateur Vigor n’appartenait pas à la catégorie des génies du crime, assurément, car il ne prit pas la peine de lancer des traits d’esprit mélodramatiques chargés d’humour, typiques de cette classe d’individus lorsqu’ils se retrouvent face à un adversaire.

			Par exemple, confronté à Lazuli, Sir Teddy Bleedham-Drye aurait lancé malicieusement : « Ah, tu es la cadette de mes soucis ! » La fée Opale Koboï, toujours prête à brailler, aurait lancé : « Tu vas connaître une peur de la couleur de ta peau, Heist ! » Ce qui constitue un long braillement, certes, mais Opale avait de l’entraînement.

			Le Récupérateur, lui, se contenta d’envelopper Lazuli dans une bâche en plastique pour la transporter dans la zone d’excavation sans un mot. L’air s’échappa des poumons de la félutelle et elle demeura allongée dans la poussière ; ses yeux roulaient dans leurs orbites, juste assez pour lui permettre de voir le réseau de tiges d’acier qui soutenaient le bâtiment. Elle n’aurait pas dû voir ces tiges, et ceci pour deux raisons : elles étaient habituellement encastrées dans des piliers en béton et il faisait généralement nuit noire à ce niveau, quand personne n’y travaillait. Comme aujourd’hui. Mais un groupe de Récupérateurs avait allumé les lampes à arc, qui inondaient le sous-sol d’une lumière blanche. Et les piliers de béton avaient été cassés pour que les Récupérateurs susmentionnés puissent envelopper les tiges métalliques de leur salive.

			« Allez, magie ! exhortait Lazuli. Je croyais que Myles t’avait réveillée ! »

			Qu’avait-il dit exactement ? « Votre élément déclencheur semble être la mort imminente, ce qui constitue une forme d’humour morbide. »

			Lazuli entendit un bruit situé entre l’entaille et la déchirure, et elle comprit que le Récupérateur avait entaillé la bâche en plastique avec son épée.

			Elle songea alors : « Le terme imminent me paraît bien choisi. »

			Sur le front de la magie, toujours rien. Et Lazuli ne put même pas relever la tête pour affronter son destin lorsque la botte du nain lui écrasa soudain la poitrine. Le peu d’air qui restait dans ses poumons s’échappa dans un rot.

			« Un rot, songea la félutelle, je vais mourir dans un rot ? »

			Elle fut tentée de rire, mais s’abstint, de crainte que la magie ne sente pas que la mort était imminente.

			« Mon esprit fond, pensa-t-elle. Voilà ce qui arrive à force de fréquenter les jumeaux Fowl. »

			Pendant que l’esprit de Lazuli fondait, Vigor s’apprêtait à accomplir la tâche qui était la sienne depuis des siècles, à savoir liquider des ennemis de manière aussi efficace que possible. C’est pourquoi il posa la pointe de son épée en cristal sur le cœur de Lazuli, paume sur le pommeau pour la plonger dans son corps avec plus de force.

			« Imminente, songea Lazuli, et elle parvint à lever la main. Imminente. »

			À l’évidence, le Récupérateur estima qu’une petite main bleue ne pouvait pas arrêter son geste car il enfonça son épée. Lazuli sentit le cristal froid appuyer contre sa peau, sans la transpercer toutefois, car sa magie était enfin réapparue pour faire son travail. Lazuli mit un certain temps à en prendre conscience, cependant trop occupée à regarder sa vie défiler devant ses yeux.

			C’est seulement lorsque la lame en cristal fondit jusqu’à la garde et qu’une explosion projeta Vigor à l’autre extrémité du sous-sol – au milieu d’une forêt de tiges métalliques qui vibrèrent comme un xylophone – que Lazuli s’aperçut qu’elle était toujours vivante.

			– Ha ! s’exclama-t-elle quand elle eut repris son souffle. Myles avait raison. Le garçon avait raison.

			Évidemment.

			Mais il restait deux autres Récupérateurs à affronter. En réapparaissant, la magie de Lazuli lui avait suggéré qu’elle pouvait se servir de son pouvoir pour infliger des dommages magiques aux autres nains, mais cette magie lui semblait être de nature défensive, plus qu’offensive, alors… « Si ça ne t’ennuie pas, cerveau, j’ai besoin d’un nouveau plan. S’il te plaît. »

			Hélas, aucun plan ne se présenta, peut-être parce que la félutelle était distraite par la vision de ses mains qui irradiaient une lueur orangée et laissaient échapper de la vapeur.

			« Concentre-toi, se dit-elle. Un immeuble est sur le point de s’écrouler sur ta tête. »

			La salle souterraine était immense, d’après les critères en vigueur chez les fées en matière d’immobilier. Sans doute occupait-elle la superficie de trois terrains de croqueballe. L’espace était si vaste que les engins de terrassement éparpillés tout autour ressemblaient à des jouets abandonnés. Difficile d’évaluer ses dimensions avec certitude car le soubassement disparaissait dans l’obscurité au-delà des piliers de soutènement. À côté de l’énorme colonne centrale se tenaient les deux derniers Récupérateurs. Leurs combinaisons végétales étaient couvertes de boue et de poussière. Ils avaient repéré Lazuli, mais n’avaient pas l’air gênés qu’elle assiste aux préparatifs ; ils ne faisaient rien pour l’empêcher d’avancer, et ne cherchaient pas davantage à venir en aide à leur camarade. Ils se tassèrent à l’intérieur d’une demi-sphère bleue transparente, simplement, et attendirent.

			Lazuli devina qu’il s’agissait d’une capsule de tunnel : une structure ultrarésistante utilisée pour survivre en cas d’effondrement de galerie.

			La félutelle fut saisie par l’envie de fuir. Qui aurait pu lui en vouloir de quitter ce sous-sol ? Car elle doutait qu’il y ait de la place pour elle à l’intérieur de la capsule.

			« Mais si je sors d’ici sans empêcher les explosions, Myles mourra à coup sûr. »

			En outre, Lazuli savait que si les Récupérateurs l’ignoraient c’était parce qu’elle arrivait trop tard. Ils se disaient qu’elle ne pouvait plus intervenir.

			« Je dois leur prouver qu’ils ont tort et faire une chose inattendue, se dit-elle. J’ai besoin d’un plan qui sorte des sentiers battus, au point de s’égarer dans la nature. »

			C’est ainsi que la cadette Heist se posa une question que personne ne devrait jamais se poser, sauf dans des circonstances si dramatiques que le bon sens n’avait plus cours.

			« Que ferait Beckett ? »

			La réponse lui vint aisément. Beckett convoquerait une armée de rats afin de soutenir les colonnes avec leurs corps velus, avant de se déclarer empereur de tous les rongeurs.

			Il fallait modifier la question : « Que ferait Beckett s’il ne pouvait pas convoquer une armée de rats ? »

			Il se servirait de ce qu’il avait sous la main pour bricoler une solution de la dernière chance extravagante.

			Alors, qu’avait-elle sous la main ?

			Des engins de terrassement, des nains réfugiés dans une capsule bleue indestructible, sans oublier ses mains lumineuses. Et moins d’une minute peut-être pour combiner tous ces éléments.

			Lazuli se leva. « Vois les choses en grand, s’intima-t-elle. Pense comme Beckett. Sois Beckett. »

			Juste au moment où une très mauvaise idée prenait forme dans le cerveau de Lazuli, le délai dont elle disposait prit fin. Quelques étages plus haut, Gundred appuya sur le bouton rouge, envoyant le signal à la première bombe à salive de la chaîne. Une colonne explosa, et Lazuli sut qu’elle devrait se contenter d’une mauvaise idée. Et donc, telle une sprinteuse qui jaillit des starting-blocks, elle traversa le sous-sol ventre à terre, laissant des traces de brûlure partout où ses jointures imprégnées de magie entraient en contact avec la terre.

			 

			Les nains se targuent de ne jamais se vanter de leurs talents de démolisseurs. Car si personne ne sait qu’il a détruit un bâtiment, personne ne pourra deviner qu’un nain s’est aventuré dans les parages. Dans le cas du palais des Congrès, ils avaient posé des bombes à salive au cœur de chaque pilier, reliées par un signal Wi-Fi connecté à un réseau de puces électroniques bio. Myles avait deviné que les Récupérateurs surveilleraient les explosifs jusqu’à la dernière minute, mais pour une fois, il s’était trompé : les nains avaient l’intention de rester sur place même après que leur tâche était terminée, bien à l’abri dans la capsule bleue. Ensuite, ils remballeraient tout et repartiraient tranquillement.

			Lazuli courait, la poussière lui brûlait la gorge ; l’onde de choc de l’explosion dévia sa trajectoire de quelques degrés, mais elle rentra la tête dans les épaules et continua d’avancer, ignorant le bourdonnement dans ses oreilles et les nuages de débris tourbillonnants qui obscurcissaient son champ de vision. Elle distinguait l’imposante silhouette de la pelleteuse à cinq ou six mètres de là.

			« Le nain. Ne pense pas au nain. »

			Le nain prisonnier de l’amas des gravats du pilier, broyé par les mastications d’une bouche de béton.

			« Le nain que tu as placé dans cette situation. N’y pense pas. »

			Elle courut, tandis que des charges creuses sectionnaient les piliers. C’était presque chirurgical. La structure dans son ensemble ne s’écroulerait pas avant que la colonne centrale cède.

			« Elle ne doit pas céder. »

			Lazuli atteignit la gigantesque pelleteuse jaune, se hissa sur les chenilles et, de là, bondit à l’intérieur de la cabine qui, bien évidemment, avait été conçue pour un humain de taille adulte, et non pour une félutelle à la peau bleue. Même si la couleur de sa peau n’avait aucune importance à cet instant.

			Ce qui en avait, en revanche, c’est qu’elle ne possédait pas la clé de l’engin.

			– Mais je possède des mains magiques ! cria-t-elle en s’adressant à la pelleteuse. Tu entends ? Des mains magiques !

			Elle referma les doigts de ces mains magiques autour du faisceau de fils électriques sous le tableau de bord, projetant les résidus d’énergie qui traînaient là vers le cœur du moteur. Elle ne put retenir un éclat de rire hystérique en songeant : « La magie et l’électricité sont-elles compatibles ? »

			La pelleteuse revint à la vie dans un rugissement enthousiaste, confirmant ainsi que les moteurs à combustion pouvaient fonctionner à la magie.

			« Il ne me reste plus qu’à trouver la marche avant. »

			Deux autres colonnes s’écroulèrent, avec un peu moins de finesse que ses camarades pour l’une d’elles, qui projeta des pointes d’acier dans tout le sous-sol, dont une vint se planter dans le toit de la cabine au-dessus de la tête de Lazuli. Le plafond de pierre et de béton s’affaissa dangereusement, en émettant un cri perçant théâtral. La partie du sol qui avait déjà été bombardée de blocs de béton se lézarda, comme frappée par le marteau de Thor, et une vague irrégulière se répandit à sa surface.

			– D’Arvit ! s’écria Lazuli, et elle regretta aussitôt d’avoir poussé ce juron lorsque la poussière envahit sa gorge.

			Après avoir craché de la poussière et un peu de sang, Lazuli constata à travers un carré de pare-brise resté mystérieusement propre que les deux Récupérateurs savouraient le spectacle, ce qui la mit très en colère.

			« Ces sales vers de terre se réjouissent ! »

			Peut-être pouvait-elle leur faire ravaler leurs sourires.

			Elle enclencha la marche avant en actionnant un levier de vitesse de la taille de son torse, vérifia que la pelleteuse roulait à peu près dans la bonne direction, après quoi elle sauta sur le plancher et appuya des deux pieds sur l’accélérateur.

			« Il y a une chance sur un million que ça marche. Une sur un million. »

			L’engin, rendu un peu nerveux par la magie, fit une embardée, son gigantesque godet creusant des tranchées dans le sol, et Lazuli comprit ce qui se passait.

			« J’aurais dû relever cette grosse pelle », pensa-t-elle.

			Mais elle n’avait aucune raison de s’inquiéter. La magie l’emporta sur cette gêne et l’engin avança. Les deux Récupérateurs cessèrent de se marrer lorsqu’ils constatèrent que Lazuli fonçait droit sur eux.

			Ça aurait été chouette si elle avait pu voir leurs têtes ; malheureusement elle était coincée sous le volant pour appuyer sur l’accélérateur avec ses pieds.

			Un des Récupérateurs se tourna vers son camarade en levant les mains dans un geste qui se voulait rassurant, et sans doute disait-il quelque chose comme : « Ne t’inquiète pas, mon vieux. Cette capsule est indestructible. Une montagne pourrait s’écrouler sur nous, on ne craindrait rien. »

			Mais ce type ne connaissait pas la cadette Heist. Elle ne cherchait pas à détruire quoi que ce soit, elle essayait de protéger quelque chose. En l’occurrence cet immeuble et tous ceux qui s’y trouvaient.

			Le godet de la pelleteuse souleva les nains et leur capsule au moment même où la dernière charge explosait. Un morceau de béton et d’acier, pulvérisé, laissa un trou béant, semblable à un large sourire, rapidement comblé par la capsule indestructible qui abritait deux nains n’en croyant pas leurs yeux.

			Conséquence immédiate de toutes ces actions improbables : malgré un affaissement très inquiétant, le bâtiment ne s’écroula pas.

			Voilà, dans les grandes lignes, à quoi ressemblait la Convergence ACRONYM. Toutefois ce n’était pas terminé…

		 	 			 			14 Jeu de morpion

			Les ascenseurs centraux du palais des Congrès

			Les occupants du palais des Congrès de Dublin subissaient des changements d’humeur plutôt radicaux. Les agents d’ACRONYM prisonniers des ascenseurs multidirectionnels étaient passés de l’irritation à la terreur. Ceux qui, quelques instants plus tôt, étaient bien décidés à sauver leurs camarades y avaient totalement renoncé, préférant s’enfuir. Quant au général Horteknut, elle se demandait pourquoi tout l’immeuble n’était pas réduit en poussière.

			Beckett Fowl, étonnamment immobile, était accroupi dans un coin de l’ascenseur et claquait des dents comme s’il était en catatonie. Myles Fowl, lui, était toujours vivant alors qu’il s’attendait à être déjà mort, ce qui le rendait heureux mais perplexe également, car il ne comprenait pas comment le bâtiment demeurait relativement intact après la détonation qui s’était produite. Voilà pourquoi, compte tenu du tempérament de Myles, on pouvait supposer qu’il était un peu plus agacé d’être perplexe qu’heureux d’être vivant.

			– NURSE, dit-il en s’adressant à ses lunettes intelligentes, scanne le soubassement de l’immeuble à la recherche de formes de vie humanoïdes.

			– Hmmm, répondit la NURSE, j’en vois trois.

			« Trois ? songea Myles, en laissant passer le hmmm pour le moment. Il devrait y en avoir quatre. »

			De nombreuses raisons pouvaient expliquer ces battements de cœur manquants, parmi lesquelles une relocalisation moléculaire spontanée, mais la raison la plus probable était la mort de quelqu’un.

			Son amie la cadette Heist, par exemple.

			Une idée lui vint.

			– NURSE, quelle est la répartition ?

			– Deux et un, répondirent promptement les lunettes.

			– Parfait.

			Myles s’adressa ensuite à Beckett, qui claquait toujours des dents.

			– Dans le meilleur des cas, la cadette Heist est toujours vivante.

			Il jeta un rapide coup d’œil au sol de la cabine qui s’était sévèrement affaissé et fissuré sur les côtés, mais pas au milieu, ce qui l’amenait à conclure que la colonne centrale demeurait l’unique support encore intact.

			– Jusqu’à ce que l’immeuble s’écroule, ajouta-t-il car il était évident aux yeux de Myles, étudiant en architecture et anarchitecture (l’architecture de l’anarchie) que le palais des Congrès était condamné à s’écrouler dans un avenir très proche.

			Il se représenta un chapiteau de cirque maintenu par le seul poteau central.

			– NURSE, où en sont les systèmes du bâtiment ?

			– On a encore la moitié des cabines et trente pour cent des cages d’ascenseur en état de marche, dont les deux derniers étages et quelques moyens de communication, annoncèrent les lunettes intelligentes. L’alimentation principale est coupée, tout le centre fonctionne sur le système de secours. Dois-je ouvrir autant d’ascenseurs que je le peux ?

			Myles réfléchit. Déverrouiller les ascenseurs serait certainement une mesure charitable, dans l’immédiat, mais si Gveld avait encore un tour dans la manche de son déguisement de Shark Girl, cette marque d’humanité serait de courte durée, comme la vie des humains qui l’incarnaient.

			– Pas maintenant, répondit-il. Laissons ces horribles agents d’ACRONYM là où ils pourront faire quelque chose de bien pour une fois.

			Par ailleurs, Myles se dit qu’il pourrait essayer d’intimider les deux Horteknut dans la cabine voisine. Peut-être accepteraient-elles de se rendre maintenant, mais il en doutait.

			– Vous voyez ce qui se passe quand on s’oppose aux jumeaux Fowl ? cria-t-il dans le combiné de l’interphone qui, chose incroyable, fonctionnait toujours. Quand les gens retiendront-ils enfin la leçon ?

			Gveld et Gundred avaient été quelque peu secouées par l’explosion, mais en solides guerrières, elles avaient déjà retrouvé leurs esprits. Gveld marcha sur Gundred pour se remettre debout tout en la foudroyant du regard.

			– Humaine ! lui lança-t-elle d’un ton accusateur, comme si le fait de naître sans le vouloir au sein de cette espèce particulière constituait un crime.

			– J’ai appuyé sur ce fichu bouton ! protesta Gundred. J’ai fait mes preuves !

			Gveld ajouta une accusation à la liste :

			– Menteuse !

			Gundred la plaqua contre la paroi de la cabine avec son avant-bras.

			– Autrefois, peut-être. Mais maintenant, je suis une naine de cœur.

			– Paroles, paroles. Tu as infiltré mon groupe pour nous espionner. Tu es une menteuse.

			– J’en connais une autre ! Vous me cachez quelque chose !

			Myles commençait à en avoir assez d’écouter ces chamailleries et surtout de ne pas être au centre de l’attention.

			– Si je peux me permettre d’intervenir, dit-il, vous êtes toutes les deux des menteuses. Et pour aller plus loin, je dirais que Gundred est une humaine de petite taille qui a fini par s’identifier à son rôle, sa légende si vous préférez. Et Gveld ment par omission. En n’avouant pas son intention de tuer plus d’humains qu’il y en a dans ce bâtiment.

			– De quoi il parle ? demanda Gundred en accentuant la pression de son avant-bras.

			Le rire de Gveld ressemblait à un aboiement.

			– Pourquoi tu veux le savoir ? Pour faire ton rapport à ACRONYM ?

			Myles avait l’impression qu’elle esquivait la question. C’est pourquoi il se sentit obligé d’y répondre à sa place.

			– Si ce bâtiment s’effondre dans le fleuve, il entraînera dans sa chute la moitié des quais, sans oublier le pont à péage et le cinéma, qui projette en ce moment, je crois, les images d’une éclipse en IMAX. Des milliers de personnes mourront, y compris les adolescents que j’ai mobilisés. Et ça, je ne peux l’accepter.

			Gundred était manifestement sous le choc.

			– Le Garçon de Boue dit vrai ?

			– Le Garçon de Boue ? répéta Gveld. Toi-même, tu es un Être de Boue. Le seul en qui j’avais confiance. La personne que j’aimais profondément représente tout ce que je méprise.

			Ébranlée par ces paroles, Gundred lâcha son général.

			– Je ne sais pas ce qui s’est passé. Je ne sais plus qui je suis, mais jamais je ne vous ferai de mal, à vous ou au groupe. Pourtant, les occasions n’ont pas manqué.

			– Et peut-être que tu les as saisies, répliqua Gveld. C’est peut-être à cause de toi qu’on a perdu tant de soldats.

			– Non ! s’écria Gundred. C’est à cause de vous. Vous vous êtes égarée. Vous êtes cruelle et ce plan est irréfléchi. Vous avez impliqué des humains.

			– Apparemment, c’est une de mes faiblesses, en effet.

			Myles avait une théorie concernant la témérité de Gveld, mais il décida de ne pas la partager, pour une fois, afin que les deux naines finissent par perdre la notion du temps à force de parler. Déjà, une mince bande de soleil pointait le bout de son nez derrière le cercle plein de la lune, et la lumière rampait à la surface du fleuve comme une lente hémorragie d’aquarelle jaune.

			« Allez-y, continuez à bavarder, pensait Myles. Votre temps est presque écoulé. »

			Mais soudain, avec un certain retard sans doute dû à l’affaissement du bâtiment, le trésor d’ACRONYM fut transféré dans un compartiment situé au-dessus de la double cage d’ascenseur, du côté des naines, annonçant son arrivée par un énorme bruit sourd et l’apparition d’une lumière verte sur le toit de la cabine.

			Gveld gémit en tendant les mains vers le trésor.

			– Il est tout près. Si près…

			Gundred prit sa supérieure par les épaules.

			– Gveld, tout n’est pas perdu. Il reste une solution.

			Celle-ci desserra ses dents en or, juste assez pour cracher une insulte, mais se ravisa. Et s’il restait une solution, réellement ? Après tout, elle n’avait rien à perdre, et l’immortalité à gagner.

			Alors, elle répondit par un simple hochement de tête. Qui disait « je t’écoute ».

			« Parfait, se dit Myles, qui avait déjà compris, évidemment, que le bâtiment pouvait s’écrouler en totalité si une personne contrôlait les ascenseurs. On s’apprête à jouer à un jeu et j’excelle dans ce domaine. Demandez à Komodo 13, le jeu d’échecs en ligne. »

			Pendant que Gveld et Gundred, collées l’une à l’autre, évoquaient leur plan à voix basse, Myles demanda à la NURSE de faire apparaître les plans de l’ascenseur sur les verres de ses lunettes et d’installer également quelques raccourcis pour qu’il puisse déplacer les éléments de ses doigts.

			« Les témoins de la scène penseront que j’utilise la psychokinésie. Une pratique que je maîtriserai probablement avant d’avoir quinze ans. »

			Myles se montrait optimiste. En vérité, ce n’est qu’à dix-sept ans qu’il parviendrait à déplacer un objet par la pensée. (L’objet en question étant une énorme pierre, il dirait, avec un humour qui ne lui ressemblait pas : « Elle était moins grosse que l’ego d’Artemis. »)

			Mais revenons au présent.

			Myles se tourna brièvement vers Beckett, qui demeurait blotti dans le coin de la cabine.

			– Tu vas apprécier la partie qui est sur le point de commencer, si je ne m’abuse, dit-il à son frère catatonique. Je te promets pas mal d’action, et peut-être même une explosion ou deux si je perds la partie, ce qui, franchement, semble improbable.

			Beckett ne réagit pas. Mais Myles ne s’attendait pas à ce qu’il le fasse.

			Traditionnellement, dans ce genre de jeux – échecs, dames, morpion, etc. –, les adversaires échangent une poignée de main en signe de courtoisie ou, au minimum, un salut verbal, avant le début de la partie. Mais dans ce cas précis, une poignée de main n’était ni probable ni possible. Gveld se tourna vers son adversaire et cracha :

			– Vous, les humains, vous allez tous mourir !

			Une phrase qui impressionna Myles car il n’est pas facile de cracher une telle menace sans postillonner. Ce n’était pas une salutation, en aucun cas, mais Myles en déduisit que la partie était commencée.

			– Après vous, général Horteknut, dit-il galamment.

			Si Gveld s’étonna que Myles ait pu anticiper son nouveau plan, elle ne le montra pas ; elle fit simplement glisser son doigt sur l’écran de son communicateur. Ça ne ressemblait peut-être pas au signal d’un affrontement mortel qui se conclurait par de nombreux morts, des caisses d’os brisés, des hurlements et un mélange de terribles odeurs corporelles, et pourtant si. Dans les entrailles du palais des Congrès, un des ascenseurs sous le contrôle de Gveld fonça latéralement jusqu’à l’extrémité de ses rails. Bien que les modèles magnétiques du centre soient plus petits que les traditionnels, le transfert de poids fut considérable car la cabine transportait une charge de mille kilos d’humains. Elle s’encastra dans sa nouvelle position, et le bâtiment, déjà en équilibre précaire, trembla véritablement. Du plâtre se détacha des murs et une porte venue des étages supérieurs voltigea comme une feuille morte.

			– Ha ! s’exclama Gveld.

			– Oh, allons, fit Myles, et d’une pichenette il envoya une des cabines d’ascenseur qu’il contrôlait vers le sud, à toute allure, afin de restaurer l’équilibre au centre de l’édifice.

			– Il sait, dit Gundred. Le jeune Fowl sait ce que vous faites, mon général.

			Gveld refusait d’adresser la parole à Gundred, à moins d’y être obligée. Elle se contenta de changer de position pour empêcher Myles de voir son écran. Puis elle porta sa deuxième botte en envoyant deux cabines vers le mur nord, amassant ainsi presque deux tonnes de personnes du même côté, et le bâtiment décrivit une embardée inquiétante. Des poutres métalliques vibrèrent comme des cordes de violon et trois mouettes traversèrent une des nombreuses fissures murales comme des colombes de cinéma au rabais. Le gaz qui s’échappait d’un conduit rompu du parking s’enflamma, donnant au sol éventré l’apparence d’un volcan en activité.

			Myles était un peu déçu.

			– Dans la plupart des jeux de cette nature, commenta-t-il, un coup double serait jugé irrégulier, et vous, mademoiselle Horteknut, seriez obligée de passer votre tour. Mais je suppose qu’il ne s’agit pas d’un jeu comme les autres.

			En guise de parade, Myles fit pivoter son index. Une cabine pleine d’occupants effectua alors un trajet jusqu’au dernier étage, qui donnait sur le fleuve, contrebalançant habilement le coup déloyal de Gveld, et permettant au bâtiment de se redresser.

			– Je pourrais continuer comme ça toute la journée, dit-il, mais le délai dont vous disposiez est écoulé. Le soleil est réapparu et la police est en chemin.

			Myles savait qu’il était imprudent de provoquer Gveld Horteknut, une criminelle et une meurtrière poussée dans ses derniers retranchements, mais il était possible qu’en attisant sa colère, il lui fasse perdre sa concentration. Par ailleurs, il savait qu’il ne pouvait pas faire ça toute la journée, comme il s’en était vanté. Encore une demi-douzaine de coups dans ce jeu de morpion et de dames géant et le palais des Congrès se briserait en mille morceaux, et toutes les personnes présentes dans les ascenseurs, que Myles avait refusé de libérer, n’y survivraient pas.

			« Je dois mettre fin à ce jeu, se dit-il. Peut-être que la plus vieille ruse des joueurs d’échecs s’impose. »

			Comme le savent tous les amateurs, cette ruse consiste à sacrifier une pièce, mais à laquelle pouvait bien penser Myles ? Quand même pas à son frère jumeau, si ?

			En dépit de la mise en garde du garçon concernant la fin du délai autorisé, Gveld décida, comme on pouvait s’y attendre, de continuer la partie. Un choix qu’elle confirma en lançant par-dessus son épaule, d’un air de défi :

			– Jusqu’à la mort, Garçon de Boue !

			Provoquant cette réponse de Myles :

			– Au contraire, général Horteknut. Jusqu’à la vie !

		– C’est ce qu’on va voir, répliqua Gveld, et elle s’adressa à son no 2 car elle n’avait pas le choix : le Garçon de Boue s’est introduit dans les systèmes du bâtiment. Pénètre dans les siens. Montre-moi que tu es une naine de cœur. Prends le contrôle de ses ascenseurs.

			« Je dois me battre sur deux fronts, donc, songea Myles. Je m’étonne qu’elles n’y aient pas pensé avant. »

			S’ensuivit une série de manœuvres franchement ahurissantes, toutes enregistrées par des témoins et les chaînes d’information, qui donnaient l’impression que le palais des Congrès, doté d’une vie propre, cherchait à s’arracher à ses fondations. Il trembla et remua, se cabra et s’inclina, tout cela dans une assourdissante cacophonie de hurlements et de rugissements dus au béton et à l’acier qui, sous l’effet de la pression, prenaient des formes improbables. Mille quatre cents panneaux de verre – dont le fabricant avait affirmé qu’ils étaient incassables – furent pulvérisés et les éclats dégringolèrent telle une pluie de verre tintinnabulante. Des réservoirs d’eau explosèrent, provoquant de mini-cascades qui tombaient des balcons pour livrer un combat perdu d’avance contre les flammes rugissantes alimentées par le gaz. Des panneaux solaires s’écrasèrent au sol dans des gerbes scintillantes. Comme le fit remarquer une animatrice de Radio Nova au cours de son intervention en direct, on aurait dit la fin du monde. « L’Apocalypse est là, mes amis. Alors, sacrifiez une chèvre et creusez un trou pour vous cacher. »

			À l’intérieur du bâtiment très animé, Myles Fowl était sous pression – enfin, la NURSE plus exactement. À chaque estocade, chaque parade, l’IA enveloppée de graphène semblait perdre la bataille face aux instruments plus puissants des Horteknut, qui débordaient ses défenses grâce à des ordres malveillants.

			– « Tendez votre courage jusqu’au point héroïque », cita Myles. Encore quelques coups et ça en sera terminé, NURSE.

			Hélas, ces quelques coups ne virent pas le jour car Gundred avait apparemment découvert un trou d’épingle dans le pare-feu de la NURSE.

			– Je le tiens, annonça-t-elle. On peut reprendre le contrôle de toutes les cabines, mais cela va nous coûter la clim et quelques cages d’ascenseur.

			– Fais-le ! ordonna Gveld. Immédiatement !

			Gundred obéit et Myles ne put qu’assister, impuissant, sur les verres de ses lunettes, aux mouvements des ascenseurs du général. Gveld jouait son va-tout : elle calculait l’unique itinéraire possible pour envoyer tous les ascenseurs au sommet du bâtiment, dans le but de mener une attaque massive coordonnée. Myles devinait qu’elle allait déconnecter les amortisseurs et faire dégringoler les cabines dans le vide, pour qu’elles pulvérisent le sol, obligeant le bâtiment à s’écrouler en un tas de gravats.

			– Tu m’as laissé une échappatoire, fanfaronna-t-elle. Je m’attendais à autre chose de ta part.

			– Vous aviez raison d’attendre autre chose, répondit Myles. Je vous ai offert une issue, et vous l’avez prise. Vous contrôlez les cabines, mais vous m’avez abandonné quelques cages d’ascenseur. Dans lesquelles vous avez placé vos cabines. Vous avez conduit les souris jusqu’aux pièges, pourrait-on dire.

			– Encore et toujours cette langue de bois d’humain ! Que m’importent ces cages d’ascenseur ? Prépare-toi à être enterré vivant, Fowl. Je doute qu’il vous reste assez d’oxygène pour tenir à deux dans cette boîte. Mon vœu le plus cher est de voir l’un de vous deux tuer l’autre pour cinq minutes d’air en plus.

			Gveld libéra ses ascenseurs empilés, qui auraient dû alors dégringoler jusqu’en bas et s’écraser sur les fondations, transformant en une bouillie répugnante les humains qui se trouvaient à l’intérieur. Mais le général Horteknut avait négligé un élément essentiel. Il est vrai que les cages des ascenseurs traditionnels ne sont que de simples tunnels verticaux dans lesquels montent et descendent les cabines. Mais dans le cas des modèles multidirectionnels sur rails magnétiques, les cages sont aussi importantes que les cabines car les rails sont fixés sur des plaques qui pivotent automatiquement pour envoyer la cabine dans la direction souhaitée. Par conséquent, une personne qui contrôlait les cages d’ascenseur contrôlait également les plaques tournantes. Et si cette personne était Myles Fowl, ces cabines iraient où il voulait qu’elles aillent, ou plutôt, elles resteraient là où il voulait qu’elles restent. D’un claquement de doigts, Myles verrouilla ses plaques en position horizontale, et de ce fait, non seulement les ascenseurs de Gveld demeurèrent empilés au dernier étage, mais ils assurèrent l’équilibre de tout le bâtiment, d’une certaine façon.

			– Les ascenseurs sont coincés ! s’écria Gundred en martelant l’écran de son communicateur, ce qui, évidemment, n’eut aucun effet.

			– Allons, ne faites pas la tête, dit Myles. Vous avez été battue par Myles Fowl. Vous n’êtes pas la première de la journée, et vous ne serez certainement pas la dernière.

			Gveld tambourina contre la paroi transparente.

			– Fowl ! rugit-elle. Fowl !

			– Oui, ils disent tous ça, fit remarquer Myles, en ajustant sa cravate distraitement. Et ensuite, ils essaient de me tuer.

			Gveld cessa de cogner contre la paroi pour transpercer Myles de son regard assassin. Il aurait juré que la rune tatouée sur sa joue rougeoyait, ce qui était probablement invraisemblable, mais invraisemblablement possible. Et comme il était en train de le découvrir, la frontière entre ces deux mondes rétrécissait de jour en jour.

			– Exactement, cria-t-elle. Je vais te tuer. Je vous tuerai tous les deux. Mais avant cela, je veux que vous sachiez que vos parents sont morts.

			Elle leva son communicateur et traça un motif sur l’écran.

			– Et voilà, déclara-t-elle. Je viens d’envoyer l’ordre de les tuer. Axborn – tu te souviens de lui ? – va vider vos chers parents comme des poissons, avec le skovl, son épée adorée. Votre mère et votre père regarderont leurs viscères se répandre sur le sol.

			Myles grimaça.

			– Sacrée image. Mais ne vous tracassez pas pour mes parents. Quelqu’un sera là pour arrêter votre assassin baraqué.

			Quelques minutes plus tôt, Gveld aurait pu rire, mais elle s’était laissé totalement berner par Myles Fowl.

			– Et qui pourrait l’arrêter ? demanda-t-elle avec le plus grand sérieux. Cette félutelle ensevelie ? Toi ? Ton frère jumeau ? Peut-être que vous pourriez tenter quelque chose si vous n’étiez pas enfermés dans cette cabine, devant moi, comme deux vers de terre sur un plateau.

			En guise de réponse, Myles ôta simplement ses lunettes. Lorsqu’il replia les branches, Beckett disparut. Car, bien évidemment, Beckett était un hologramme. Ce même hologramme qui sillonnait l’île de Dalkey depuis plusieurs mois, déboussolant les FAR chargés de le surveiller. Et qui, jusqu’à très récemment, était projeté par une des branches des lunettes de Myles.

			– Je suis coincé ici, en effet, admit-il. Mais Beckett n’a jamais mis les pieds dans ce bâtiment. D’ailleurs, il faudra que je le lui fasse visiter quand ils l’auront reconstruit. Comme vous pouvez le constater, vos guerriers sont vaincus. Votre plan a échoué totalement.

			Comme par hasard, l’alimentation de secours du palais des Congrès choisit cet instant pour s’arrêter, provoquant automatiquement l’ouverture de tous les ascenseurs multidirectionnels, mais pas des autres. Si les agents d’ACRONYM étaient donc libres, Fowl et les deux fées restaient prisonniers de leur ascenseur respectif.

			– Dernier clou dans votre cercueil…, ajouta Myles. Vous êtes obligée de reconnaître votre défaite et d’attendre que les FAR viennent vous arrêter. Vous l’avez amplement mérité.

			Myles avait cru que Gveld Horteknut ne pourrait pas être plus en colère qu’elle ne l’était déjà.

			Il se trompait.

			Son attitude provoquait souvent cette réaction chez les gens.

			Sa tête aussi.

		 	 			 			15 Du sang sur les rochers

			Île de Dalkey

			Sur l’île de Dalkey, deux personnes se démenaient pour obéir aux ordres qu’elles avaient reçus. Les instructions remises à Axborn des Sept Horteknut étaient assurément les plus simples car elles ne comportaient que deux étapes. Il se les répétait mentalement, alors qu’il était en embuscade, allongé dans une tranchée peu profonde sur la plage, en contrebas de la résidence Fowl. Une construction qui, à ses yeux nullement impressionnés, ressemblait à un empilement pêle-mêle de cubes pour enfants.

			Première étape : garder un œil sur les images de surveillance des FAR au cas où les jumeaux Fowl reviendraient sur l’île d’une manière ou d’une autre. Et dans ce cas, tuer tous les humains présents sur l’île. Et tous, ça voulait dire tous.

			Axborn avait demandé si les phoques étaient considérés comme des humains, et on lui avait répondu non.

			Seconde étape : s’il recevait l’ordre de tuer tous les humains présents sur l’île, il devait tuer tous les humains présents sur l’île, même si les jumeaux n’étaient pas revenus.

			Axborn aurait préféré sauter la première étape pour passer directement à la seconde, car il jugeait cette première phase trop longue et déroutante. En outre, elle impliquait de surveiller des images de surveillance, ce qui n’était pas aussi simple qu’il y paraissait. Les FAR, en dépit de leurs promesses de cesser toute opération d’espionnage, continuaient à espionner l’île, grâce à un de leurs satellites. Ces images, qu’Axborn avait transférées sur son communicateur, offraient une vue panoramique de Dalkey, agrémentée d’icônes animées représentant les différents Fowl.

			Axborn avait montré les traces laissées par Myles et Beckett, en disant à Vigor :

			– Regarde, les jumeaux sont déjà sur l’île.

			À quoi Vigor avait répondu :

			– Non, Axborn, triple buse. Je t’ai déjà expliqué. Ce sont des avatars disposés là par Myles Fowl pour déjouer la surveillance des FAR. Si on les supprime, les fées sauront qu’on a piraté leur satellite.

			Axborn ne comprenait rien à tout ça, hormis qu’on l’avait traité de triple buse.

			– Les FAR peuvent me voir alors ?

			– Non. Tant que tu portes ta combinaison de plantes grimpantes. Tu ne risques pas de déclencher l’alerte car on te confond avec la végétation. Mais pour ne prendre aucun risque, tu devrais t’enterrer, afin d’améliorer ton camouflage.

			– Alors, je tue les machins jaunes ? avait demandé Axborn.

			– Non. Les avatars passent en boucle. J’ai réussi à les représenter en jaune. Quand les vrais jumeaux dévieront de cette boucle, leurs avatars vireront au rouge.

			– Alors, je tue les trucs rouges ?

			– Oui. Dès que tu vois apparaître un point rouge, tu le tues. Et ensuite, tu fiches le camp avant que les FAR rappliquent.

			– Et ce truc marron, là ?

			– C’est une maison.

			– Est-ce que je…

			– Non, tu ne tues pas la maison.

			– Uniquement les trucs rouges, alors. Et ces machins gris, là ?

			Vigor avait poussé un soupir peut-être un peu plus long que nécessaire, et Axborn n’aurait peut-être pas été mécontent d’apprendre que son supérieur avait une tête de papier mâché à cette heure, après avoir été broyé dans les entrailles d’une colonne de soutènement.

			– Ce sont les parents. Écoute, voici ce que je vais faire. Je vais m’arranger pour que toutes les icônes représentant des humains deviennent rouges si les jumeaux débarquent. Alors, je te donne une petite combine pour t’en souvenir : gris, pas de souci, mais rouge, je bouge. C’est noté ?

			Axborn avait répété la formule, même s’il trouvait ça un peu condescendant :

			– Gris, pas de souci. Rouge, je bouge.

			– Très bien. Alors, tu tues uniquement ce qui est rouge, sauf ordre contraire. Dans ce cas, tu tues tout.

			– Même la…

			– Non, abruti. Pas la maison. On ne peut pas tuer la maison.

			Axborn consulta son communicateur. Rien de rouge et aucun ordre de tuer.

			« Si, on peut très bien tuer une maison, se disait-il. Je pourrais la réduire en cendres. Ça ne t’est pas venu à l’esprit, Vigor ? Alors, c’est qui l’abruti, hein ? »

			 

			Beckett Fowl faisait de son mieux, lui aussi, pour suivre les instructions qu’il avait reçues, beaucoup plus compliquées que celles du Récupérateur.

			– Tu dois suivre un chemin très précis pour regagner la villa, lui avait dit Myles, après qu’ils s’étaient enfuis du QG des nains. Un itinéraire constitué à partir de sept étapes des différents trajets de ton avatar. Si tu suis très précisément le chemin que je t’indique, le nain chargé de te guetter ne te verra pas avant qu’il soit trop tard.

			Sur ce, Myles lui avait détaillé l’itinéraire en question, en choisissant des termes dont Beckett se souviendrait.

			– À toi de décider s’il faut avoir recours à des manœuvres de combat, avait-il ajouté.

			Il était tenté d’expliquer à Beckett comment se battre, mais on n’explique pas à un singe comment peler une banane, alors il s’était contenté de conclure par ces mots :

			– Adieu, frérot. Je compte sur toi pour sauver nos parents, au cas où ils devraient l’être.

			– Je les sauverai, Myles. Et toi, tu as intérêt à empêcher ce bâtiment de s’écrouler.

			– N’aie crainte, Beck. Tu peux d’ores et déjà considérer que c’est fait.

			Après avoir échangé un salut poignet haut, les deux garçons étaient partis chacun de leur côté, ce qui était inhabituel car généralement les jumeaux Fowl suivaient la même direction.

			Beckett se fit déposer par un troisième dauphin sur une plage de galets, derrière la villa Éco. En vérité, le terme « déposer » est inapproprié car le dauphin en question, nommé Eeeeàààà-eh-eh-flaarb, était célèbre parmi ses congénères en raison de la puissance de sa queue, et il fit amplement honneur à sa réputation en expédiant Beckett directement sur la corniche herbeuse qui marquait le point de départ de son trajet jusqu’à la propriété des Fowl.

			Beckett adorait se faire propulser dans les airs par une queue de dauphin et il se promit de supplier Myles de proposer cette discipline aux Jeux olympiques, dès que cette histoire avec les Horteknut serait terminée. Il avait déjà harcelé son frère afin qu’il remplisse le formulaire d’admission du Comité olympique en faveur d’autres sports potentiels, parmi lesquels la lutte de trolls et le concours du plus long pet. Beckett était certain de pouvoir décrocher la médaille d’or dans ces disciplines, grâce à ses longues heures d’entraînement.

			Il avait noté le parcours qu’il devait suivre sur son avant-bras. Il le consulta. Étape numéro un : « Descendre sur la corniche près de l’endroit où j’ai combattu les nains. »

			« Fait. »

			Ensuite : « Marcher tout droit jusqu’à la cellule du moine », là où avaient débuté tous ces ennuis avec le venin des trolls (voir le dossier Les Jumeaux Fowl). Beckett se souvenait maintenant, en suivant un sentier creusé dans l’herbe, que Myles avait conçu et imprimé en 3D une maquette de l’île en coupe transversale. Elle montrait, entre autres choses, qu’il était possible d’installer un puits d’eau douce sur une petite île entourée d’eau salée, à condition de ne pas puiser l’eau douce trop rapidement car cela provoquerait une élévation du niveau de l’eau salée. Aujourd’hui, Beckett regrettait de ne pas avoir remercié son jumeau, au lieu de faire semblant de ne pas comprendre, rien que pour le mettre en colère.

			« Je te mets un A++ », transmit-il par le biais de sa cicatrice, même si Myles estimait que nul n’était qualifié pour le noter, quel que soit le sujet, à part peut-être l’éducation physique, qu’il ne considérait pas comme une véritable matière de toute façon.

			La troisième étape de l’itinéraire de Beckett consistait à effectuer une série de roues jusqu’au bureau d’Artemis senior, là où leur père avait tancé les jumeaux un peu plus tôt dans la semaine. Beckett savait que son père et sa mère avaient prévu d’assister à l’éclipse depuis le toit-terrasse de la villa Éco, à l’extérieur du bureau, mais Myles lui avait affirmé qu’ils ne le verraient pas car ils seraient enfermés dans la pièce sécurisée, pendant qu’Axborn attendrait des ordres. Dans l’idéal, Beckett réussirait à leur faire quitter l’île avant même qu’Axborn découvre qu’il s’y trouvait. Hélas, si le nain montait la garde devant la porte de la salle sécurisée, la confrontation deviendrait inévitable.

			Beckett était au milieu de sa troisième roue quand il lui apparut soudain, de manière évidente, bien qu’il ait la tête en bas, que le plan de Myles était foireux. Conclusion, il allait devoir improviser. Ce qui tombait bien car c’était l’unique genre de plan pour lequel il nourrissait un vague intérêt.

			Voici ce qu’il advint du plan de Myles.

			Juste au moment où Beckett atteignait la cellule du moine, le nain excessivement agressif et franchement détestable, affublé d’un nom gonflé à la testostérone – Axborn –, reçut de Gveld Horteknut, à des kilomètres de là, l’ordre de tuer tous les humains.

			– Hourra ! s’exclama-t-il, ou quelque chose comme ça. Et sans réfléchir un seul instant à quoi que ce soit, hormis à cet ordre, le nain jaillit de sa tranchée.

			Alors qu’il exécutait une nouvelle roue, Beckett remarqua l’outil en forme de pelle que tenait Axborn, qui lui servait à creuser et était également son arme favorite. Beckett songea que le Récupérateur avait peut-être l’intention de reboucher la tranchée qu’il venait de creuser.

			Mais en voyant le nain marcher d’un pas décidé en direction de la villa, il formula une autre hypothèse : « Cet individu a l’intention d’assassiner maman et papa. »

			Aussi invraisemblable que cela puisse paraître, Beckett n’avait d’autre choix que de s’éloigner de l’itinéraire prescrit, sans cesser d’effectuer des roues, dans le but de se transformer en cible.

			À l’instant même où Beckett abandonnait la sécurité de son itinéraire, le communicateur d’Axborn émit un signal d’alarme, qui se répéta jusqu’à ce que le nain interrompe ce qu’il était en train de faire, brandisse son skovl acéré et consulte l’écran.

			– Enfin ! clama-t-il.

			Ses ordres venaient de se simplifier soudain.

			Tuer : tous les humains présents sur l’île.

			Ne pas tuer : les phoques et les maisons. « Sauf si des phoques empêchent de tuer des humains. »

			Une précision qu’Axborn avait ajoutée de son propre chef.

			Cerise sur le gâteau : il n’avait pas besoin de chercher le Fowl qui avait déclenché l’alarme car l’avatar du Garçon de Boue clignotait sur l’écran.

			« Il est juste derrière moi, constata Axborn. Je parie qu’il veut essayer de m’attaquer par surprise. C’est typique des humains. On va bien s’amuser. »

			 

			Il s’avère qu’Axborn avait vu juste concernant l’attaque par surprise, et son côté amusant… au départ, du moins, car s’il était vrai que Beckett préférait les combats à la loyale en règle générale, ses parents étaient en danger dans l’immédiat. Une réalité qui prit le pas sur le fair-play. Aussi se lança-t-il dans un numéro de gymnastique au sol qui aurait fait pleurer de jalousie tous les athlètes dans leurs shakers de protéines, et il approcha d’Axborn à toute vitesse, et à différentes hauteurs.

			Le nain ne prit même pas la peine de se retourner car s’il était plutôt lent dans bien des domaines, il savait être très rapide lorsqu’il fallait se battre. Et donc, alors que Beckett pensait que cette confrontation s’achèverait après un simple coup, une chose inattendue se produisit : Axborn siffla et, aussitôt, une des manches de sa combinaison en plantes grimpantes se déroula et se mit à tournoyer dans les airs, derrière le nain.

			Beckett ne put s’empêcher de penser : « Cette plante grimpante semble me prendre pour cible. »

			En effet. Car alors qu’il exécutait une figure qu’il avait baptisée « salto arrière avec supplément de sauce Beckett », la plante accompagna sa figure à la perfection. Pour ceux que ça intéresse, il s’agit d’un mouvement aérien dans lequel le gymnaste réalise un demi-tour sur lui-même, puis un saut périlleux arrière, avant de retomber sur ses jambes. Beckett remuait ses coudes comme un poulet pendant l’exécution de ce mouvement difficile, d’où le supplément de sauce Beckett.

			Supplément de sauce ou pas, la plante grimpante le saisit au vol et enroula autour de lui ses vrilles agiles, en serrant juste ce qu’il fallait pour faire gémir de douleur les côtes de Beckett. Celui-ci dut se débattre comme un beau diable pour conserver un bras à l’extérieur, même si cela ne lui servait pas à grand-chose, ficelé comme il l’était, plus solidement que le manche d’un harpon entouré de corde.

			La plante grimpante déposa Beckett aux pieds d’Axborn. Le nain massif le toisa d’un air mauvais.

			– Salut, Garçon de Boue. Je vois que tu as fait la connaissance de ma petite kreperplont. Elle s’appelle Fab, le diminutif de Fabuleuse. Ces kreperplonts sont un de nos grands secrets, à nous les nains. On a un tas de grands secrets.

			Il était ironique de penser que Beckett, pourtant polyglotte, avait du mal à comprendre sa langue maternelle prononcée avec l’accent à couper au couteau d’Axborn.

			– Vous parlez très bien notre langue, dit Beckett en employant le gnomique, le dialecte des Horteknut. Mais nous pouvons parler la vôtre, si vous préférez. Elle comporte moins de mots et surtout, elle est beaucoup plus cool.

			– Exact ! s’exclama Axborn dans sa langue, comme s’il venait de marquer un point. Elle est beaucoup plus cool, idiot !

			– C’est un joli nom, Fabuleuse, ajouta Beckett en s’efforçant de garder son calme, bien qu’il soit au bord de la panique ainsi privé de sa liberté de mouvements.

			– Je trouve aussi. Tu savais que les bébés Horteknut sont souvent déposés à l’intérieur de leurs kreperplonts ?

			« Pourquoi est-ce que tout le monde me fait la leçon ? » se demanda Beckett, avant de répondre :

			– Non, je ne le savais pas.

			– C’est pourtant vrai, vile humain. On m’a mis dans les bras de Fab. On a grandi ensemble, et maintenant, chacune de ses vrilles et de ses feuilles fait ce que je lui ordonne. De t’emprisonner dans leur étau, par exemple, et de t’obliger à regarder pendant que je tuerai tes abominables parents.

			– C’est cruel.

			– Oui. Mais tu es un humain, et tu l’as mérité, à cause de certaines choses que tu as faites il y a longtemps, et qui ne me plaisent pas.

			Beckett tenta de nouer des liens.

			– Ces choses d’il y a longtemps, ça s’appelle l’histoire. Et ça ne me plaît pas, à moi non plus.

			– À moi aussi non plus, répondit Axborn, pour dire qu’il était d’accord avec lui-même, quitte à utiliser une syntaxe discutable. Mais Gveld m’a raconté que ta famille avait fait des choses avec un tunnel et de l’or. Je crois qu’il y avait aussi des chatons dans l’affaire. Alors, tu mérites de voir tes parents mourir.

			Beckett voulait bien croire que certains de ses ancêtres avaient été impliqués dans de sales histoires de tunnel et d’or, mais jamais un Fowl ne ferait du mal à un chaton (sauf Artemis peut-être).

			– Non, il n’y avait pas de chatons ! se récria-t-il d’un ton qui déplut au nain, apparemment, car il forma un entonnoir avec sa langue et émit un sifflement sur deux tons, jusqu’à ce que sa kreperplont resserre encore son étreinte autour de Beckett.

			– Ne crie pas, humain, sinon, tu vas avoir de gros ennuis.

			« Comme si ça pouvait être pire », songea le garçon, obligé de prendre de toutes petites inspirations qui lui fendaient les côtes.

			– Ma fidèle Fabuleuse et moi, on doit exécuter nos ordres, dit le nain en effectuant quelques mouvements d’échauffement avec son épée. Mon skovl doit verser du sang humain.

			Obéissant à un autre sifflement d’Axborn, la plante grimpante souleva Beckett de terre et l’entraîna dans le sillage du nain, qui marchait à grands pas sur la plage, vers la villa, en sifflotant un air joyeux.

			« Il est temps que je me mette en pétard, se dit Beckett, et que je retrouve ma liberté. »

			Se mettre en pétard, lui avait expliqué Myles, était une expression fantaisiste qui signifiait se fâcher, et faisait sans doute allusion à un explosif. Mais il existait d’autres origines possibles, avait développé Myles, inévitablement, jusqu’à ce Beckett finisse… par se mettre en pétard.

			Comme maintenant.

			Beckett était un garçon insaisissable de nature, et par le passé, il avait prouvé qu’il était quasiment impossible de le maîtriser. Dans sa petite enfance, quand Artemis était dans les limbes (voir le dossier Colonie perdue), Beckett Fowl avait envoyé à la retraite quatre tuteurs, dont deux, pourtant, avaient suivi l’entraînement des forces spéciales. Ces tuteurs refusaient d’assumer la responsabilité de la sécurité de cet enfant. L’un d’eux, le sergent Dirge McDoon, ancien membre des SAS, avait enregistré un message de démission aux accents stridents. Citons ce passage : « J’en peux plus, m’dame Fowl. Ce gamin est un vrai cauchemar question sécurité. Il dort jamais. Le p’tit Beckett a appris à marcher en un après-midi, et le lendemain, v’là qu’il grimpait aux murs. J’ai essayé de l’attraper, ma parole. Mais autant essayer de retenir un phoque au corps huilé. Autant essayer de s’accrocher à un courant d’air. Je vous l’dis, c’est pas naturel. Cet enfant n’est pas… » (À partir de là, le témoignage du sergent McDoon se perdait dans les sanglots et les reniflements.)

			Il y avait eu d’autres messages, d’autres lettres, mais vous avez saisi l’idée : pas facile de maîtriser Beckett. Très tôt, il avait compris que le meilleur moyen de se défaire d’un carcan, même le plus solide, c’était de bouger de manière imprévisible. Ne jamais enchaîner deux mouvements brusques de tout le corps, par exemple. Il fallait varier. Telle était la philosophie qu’il mit en œuvre durant son accès de colère. Il gesticula, virevolta, se replia sur lui-même, se détendit, se tortilla, pour tenter d’épuiser les vrilles de la plante grimpante. Même une kreperplont se fatigue forcément au bout d’un moment, se disait-il. Peut-être que tous ces mouvements l’affaibliraient et que sa main libre pourrait se saisir de quelque chose d’utile.

			Les singeries de Beckett amusaient Axborn.

			– C’est vrai ce qu’on raconte, Garçon de Boue, lança-t-il par-dessus son épaule. Tu es lent à la comprenette. Alors, je vais te donner une leçon que tu ferais bien de retenir vite fait.

			Il siffla de nouveau et une fine vrille se dressa pour gifler Beckett, laissant une vilaine marque sur sa joue. Beckett sursauta, réaction inévitable quand on est frappé par une plante, après quoi il recommença à s’agiter dans tous les sens.

			Nouveau sifflement et nouvelle gifle cinglante, jusqu’au sang cette fois, et alors que Beckett aurait sans doute pu éviter cette deuxième claque, simplement en rentrant le menton, ce qui était largement dans ses cordes, on eut l’impression qu’il acceptait ce camouflet. Une personne connaissant Beckett aurait pu s’écrier : « Bon sang, je parie que le gamin a une idée ! », ou quelque chose dans le genre, mais en réalité, et en général, Beckett n’avait pas d’idées – si on considère qu’une idée est une pensée qui suggère un plan d’action. Beckett suivait son instinct, autrement dit cette tendance héréditaire d’un organisme à entreprendre des actions complexes sans faire appel à la raison. Autrefois, lors d’une période relativement calme, lorsque la vie des jumeaux n’était pas menacée, Myles avait tenté d’expliquer ce phénomène à Beckett, qui se fichait pas mal des tendances héréditaires, obligeant son frère à réduire sa théorie à cette simple formule, intéressante au demeurant : « En gros, frérot, quand tu agis par instinct, c’est que notre grand-père a eu une idée, un jour. »

			Des paroles suffisamment intrigantes pour pénétrer les défenses mentales de Beckett.

			Et donc, s’il ne savait pas précisément pourquoi il voulait faire couler son propre sang, il savait très bien ce qu’il voulait en faire quand il le sentit sur sa joue. Il étala le liquide visqueux sur la paume de sa main libre et fit un dernier plongeon, désespéré, vers la plage de galets.

			« Merci, grand-père. »

			S’il avait espéré que tout son corps heurte le sol, sans doute fut-il déçu car la seule partie qui entra en contact avec la surface caillouteuse fut sa main ensanglantée, qui frôla simplement une des pierres plates.

			Après cette ultime et gargantuesque gesticulation, Beckett sembla accepter sa défaite et s’abandonner mollement à l’étreinte noueuse de la kreperplont, alors qu’Axborn prenait le chemin tapissé de planches qui menait de la plage à la maison principale.

			« Pour tuer maman et papa », pensa Beckett.

			« À moins que… »

			« À moins que… »

			Il ne put aller au bout de sa pensée car, selon une croyance propre aux Irlandais, les pensées heureuses portent malheur aux conclusions heureuses. Habituellement, le jumeau Fowl se méfiait de ces superstitions idiotes, mais aujourd’hui, il était prêt à se raccrocher à n’importe quoi.

			Le trajet jusqu’à la maison était court et, en ce dimanche après-midi, alors que la lumière post-éclipse se répandait sur l’île, le décor avait quelque chose de mélodramatique. Il y avait même une brume opportune venue des falaises escarpées de Howth, à la périphérie de la baie de Dublin. Beckett, grand amateur de paysages inquiétants, n’avait pas le temps, hélas, de savourer cette vue car sa tête débordait, non pas de désespoir, comme on pouvait légitimement s’y attendre, mais d’espoir.

			Axborn avait réglé l’écran de son communicateur, fixé à son poignet, en position miroir et s’en servait comme d’un rétroviseur pour surveiller son prisonnier.

			– Coucou, Garçon de Boue ! lança-t-il joyeusement à Beckett transporté dans les airs. Tu l’avais pas vu venir, ce coup-là, je parie. Tu n’es pas le seul. Ma kreperplont est la meilleure et la plus cool des plantes grimpantes. Elle a remporté trois cocardes aux Jeux secrets des nains, dont je ne devrais pas te parler, puisque c’est un secret. D’ailleurs, j’en parle jamais aux humains, sauf à ceux qui vont bientôt mourir, comme toi.

			En temps normal, Beckett sauterait sur un sujet de conversation comme celui-ci, mais il devait se concentrer pour ne pas aller au bout de sa pensée optimiste, de peur de lui porter malheur, tout en demeurant néanmoins optimiste, un état d’esprit qui lui semblait extrêmement difficile à conserver.

			– Très bien, reste muet si tu veux, reprit Axborn, un peu déçu. Garde ton souffle pour hurler.

			Le nain attaqua la légère pente qui menait à la porte d’entrée en s’inclinant étrangement vers l’avant, comme s’il affrontait un vent violent car, aussi puissante que soit la kreperplont, il fallait contrebalancer le poids de Beckett.

			À chaque pas d’Axborn, le garçon sentait ses propres forces décliner car sa respiration restreinte réduisait son énergie, une question d’oxygène dans le sang, lui avait expliqué Myles un jour. Et justement, une grande quantité de sang semblait s’écouler sur son visage.

			« Au moins, quand je serai mort, je ne saignerai plus », raisonna-t-il. C’était sans aucun doute la pensée la plus négative qui avait jamais traversé l’esprit de Beckett, juste après : « Axborn va tuer maman et papa. »

			Et juste au moment où il ne restait plus qu’un seul grain de sable dans son sablier d’espoir, Axborn fut attaqué de côté par ce qui ressemblait à un boulet de canon à poils, qui l’envoya valdinguer à tribord.

		 	 			 			16 Le troll couillon

			Très vite, il devint évident, lorsque des griffes et des dents apparurent sur le boulet de canon, qu’il ne s’agissait pas d’un projectile, mais d’une chose vivante.

			– Lanceur d’Alerte ! s’exclama Beckett. Tu as vu mon signal !

			« Si tu as besoin de moi, peins mon rocher en rouge. »

			Le troll miniature ne répondit pas, trop occupé à arracher le casque végétal d’Axborn, tout en interprétant, dans un grognement, une version approximative de…

			– C’est notre thème musical ! s’écria Beckett. La chanson des Regrettables.

			Il crut que son cœur allait éclater de fierté, mais le fait qu’une kreperplont comprime l’organe susmentionné n’était peut-être pas sans lien avec cette sensation.

			Axborn mit un certain temps à comprendre qu’il était victime d’une attaque, mais lorsque la réalité s’imposa à lui, le Récupérateur se ressaisit dare-dare. Ce n’était pas la première fois qu’il était attaqué, ni même la première fois qu’il devait affronter un troll (même s’il ignorait que son agresseur était un troll, car la race à laquelle appartenait Lanceur d’Alerte était si rare que les trolls miniatures étaient quasiment introuvables, et la plupart des fées n’en verraient jamais au cours de leur existence).

			Toutefois, qu’il puisse identifier son adversaire ou pas, Axborn disposait de plusieurs enchaînements, souvent répétés, en cas d’attaque surprise. Priorité numéro un : se regrouper. C’est pourquoi il s’agenouilla à terre et ramena ses membres contre lui, afin de se protéger au maximum, le temps d’évaluer l’ampleur du danger qui le menaçait. Il siffla quelques instructions à sa kreperplont, qui ferma hermétiquement toutes les ouvertures de son armure corporelle, ne laissant que le bras du skovl partiellement découvert.

			Il apparut presque immédiatement que si son agresseur débordait d’enthousiasme, la vigueur du troll ne pouvait pas rivaliser avec la peau robuste d’une kreperplont et, la plante grimpante chérie d’Axborn avait beau ne pas avoir d’écorce, il aurait fallu des heures d’acharnement pour que ses blessures deviennent fatales.

			Rassuré, le Récupérateur lança sa contre-attaque, qui fut aussi rapide qu’efficace. Si Lanceur d’Alerte était un jeune mâle instinctif, Axborn était un agent des forces spéciales aguerri, protégé par une bio-armure fonctionnelle.

			Il suffit à celui-ci de quelques sifflements pour transformer en arme une vrille de sa combinaison, qu’il envoya en direction de Lanceur d’Alerte comme un éclair organique. La vrille fit de son extrémité un poing végétal avec lequel elle frappa le troll sur le côté de son crâne surmonté d’une iroquoise. Surpris, il demeura sonné un court instant. Il n’en fallut pas plus à la kreperplont pour le ligoter comme un cochon de lait prêt à être embroché. Pour ajouter l’insulte à la blessure, Axborn ordonna à la plante grimpante de faire un joli nœud au bout.

			Le nain cracha un jet de sang entre ses dents carrées et afficha un large sourire.

			– Bien essayé, petit troll, reconnut-il, mais on ne fait qu’un, ma kreperplont et moi. On est uniques, même parmi les miens.

			Lanceur d’Alerte luttait vaillamment pour se libérer de ses liens, mais on voyait bien qu’il gaspillait ses forces.

			Axborn se redressa et siffla. Aussitôt, Beckett et Lanceur d’Alerte se retrouvèrent hissés dans les airs et séparés.

			« J’ai entraîné mon ami vers la mort », songea Beckett. Une pensée inhabituelle chez lui. D’abord parce qu’elle était négative et ensuite parce qu’elle était succincte et compréhensible pour une tierce personne – si cette tierce personne était capable de lire dans ses pensées. Précisons que les monologues intérieurs de Beckett étaient généralement des divagations aléatoires qui s’attardaient rarement sur le remords ou la culpabilité. Ainsi, le jour où Myles avait hypnotisé son jumeau pour tenter de comprendre son processus mental, Beckett avait marmonné les paroles suivantes : « Il ne faut jamais faire confiance à un donut, car s’ils ont l’air brillants et tout ça, en fait ils sont vides à l’intérieur. »

			C’était à peu près la chose la plus intelligible qu’il avait dite au cours de cette séance.

			Mais revenons au présent.

			Axborn exécuta quelques moulinets avec son épée pour échauffer son bras meurtrier, avant de s’adresser à ses prisonniers :

			– J’apprécie véritablement vos attaques vouées à l’échec, mais pour vous, toute cette campagne militaire doit paraître bien regrettable.

			Beckett fronça les sourcils. « Regrettable ? Oui, en effet, c’est regrettable, se dit-il sombrement. On a bien choisi le nom de notre équipe. On n’est même pas capables de battre une plante verte. »

			Sous lui, Axborn émit un sifflement à la suite duquel Fabuleuse fit s’entrechoquer les deux prisonniers, comme une paire de cymbales dans un orchestre.

			– Je fais ça juste pour m’amuser, avoua le nain, confirmant ainsi qu’il avait vraiment un mauvais fond.

			Protégés par la bio-armure, Beckett et Lanceur d’Alerte ressentirent à peine le choc, mais leur amour-propre avait volé en éclats.

			Axborn gonfla ses joues pour émettre un nouveau sifflement et Beckett songea : « Vous permettez ? » Il siffla l’ordre du coup de cymbales, ce qui eut pour effet de le projeter vers le troll.

			Celui-ci eut juste le temps de se raidir avant que les deux amis se percutent violemment mais, cette fois, Lanceur d’Alerte conserva assez de lucidité pour demander :

			– Tu parles aux plantes, maintenant ?

			Beckett était sur le point de démentir quand il s’aperçut que… « C’est vrai, je parle aux plantes. À celle-ci, en tout cas. » Il essaya de nouveau et, de nouveau, les deux amis furent projetés l’un contre l’autre.

			Axborn tança sa kreperplont :

			– Du calme, Fabuleuse. La violence gratuite aura largement le temps de s’exprimer plus tard.

			« Ce n’est pas Fabuleuse. C’est moi : Beckett Fowl, le maître des plantes. »

			Il agrippa les défenses du troll, semblables à de mini-bananes.

			– Je savais que tu reviendrais, dit-il. Mes coudes me l’avaient annoncé.

			Lanceur d’Alerte leva les yeux au ciel. Une des rares théories auxquelles croyait Beck était la sienne, selon laquelle il possédait des coudes médiums.

			– Évidemment, répondit le troll, plus ou moins distinctement étant donné que son ami avait refermé ses mains autour de ses défenses.

			– Et je parle aux plantes, oui, murmura Beckett. Tu es prêt ?

			La réponse du troll prit la forme d’un regard si menaçant que Beckett se réjouit qu’il ne lui soit pas adressé. Néanmoins, il s’empressa de lâcher les incisives allongées de la créature.

			– Oups, désolé ! dit-il en s’écartant. Amis ?

			– Amis, confirma le troll.

			Sur ce, Beckett forma un entonnoir avec sa langue et produisit un sifflement aigu. Aussitôt, Fabuleuse relâcha son étreinte et les deux Regrettables dégringolèrent sur le sol, comme des chats, c’est-à-dire en atterrissant sur leurs pieds, prêts à combattre ou à fuir.

			Fuir en l’occurrence. Sans aucune hésitation.

			Remarquant immédiatement le déséquilibre, Axborn rétracta les vrilles de Fabuleuse pour couvrir ses bras.

			– Ma chère Fab est fatiguée, on dirait. Problème de déshydratation, peut-être. Tant pis. Je vais vous tuer sur-le-champ. Ça perturbe un peu mon emploi du temps, mais ce sont des choses qui arrivent.

			Axborn fendit l’air d’un grand coup de skovl.

			– Eh bien, les avortons ? Je commence par qui ? Finissons-en. J’ai encore tes parents à tuer.

			Pour votre gouverne, il fut envisagé de faire entrer cette confrontation sur la plage de l’île de Dalkey dans la catégorie des singularités car ce fut l’unique fois où ce genre d’affrontement eut lieu, à savoir entre un humain, un troll miniature et un nain. Malheureusement, cette demande ne fut pas ratifiée, en raison de deux objections :

			1. Un humain, un nain et un troll avaient déjà été impliqués précédemment dans le siège du manoir des Fowl (même s’il ne s’agissait pas d’un troll miniature – voir le dossier Artemis Fowl).

			2. Cet affrontement sur la plage de l’île de Dalkey pouvait être considéré comme le prolongement de la Convergence ACRONYM.

			 

			Mais revenons-en à l’affrontement en question.

			Lanceur d’Alerte décida de passer en premier, bien que le petit troll n’ait pas très bien saisi la nature du défi d’Axborn. Il rugit de son mieux, compte tenu de ses minuscules cordes vocales et de sa capacité pulmonaire. Ses efforts vocaux n’eurent malheureusement pas l’effet escompté, à moins qu’ils aient eu pour but de provoquer les ricanements qui secouèrent brièvement le Récupérateur.

			– Oh, regardez ! s’exclama celui-ci. Le chiot veut faire joujou. Allez, approche, mon gars. Montre-moi ce que tu sais faire.

			Un tueur aguerri aurait dû s’étonner que cette boule de poils persiste à vouloir en découdre, en dépit de l’inégalité des forces en présence. Comme si un ver gluant s’en prenait à un python.

			Axborn posa son skovl en équilibre sur sa tête, à la manière d’un chapeau ridicule

			– Regarde, petit ver. Je suis sans défense.

			Puis vint l’insulte ultime pour Lanceur d’Alerte : Axborn ferma les yeux.

			Ce qui se révéla être une erreur tactique car le nain aurait dû savoir que sa kreperplont n’était pas seulement épuisée. N’avaient-ils pas vécu toutes sortes d’épreuves ensemble ? Mais comme souvent avec les Regrettables, leurs adversaires les sous-estimaient, ce qui allait coûter cher à Axborn, physiquement et émotionnellement, en raison du traumatisme dégradant qu’il allait subir.

			Lanceur d’Alerte n’avait pas besoin d’être polyglotte transespèces pour comprendre qu’Axborn se moquait de lui. Piqué au vif par cette attitude grossière, il bondit d’un rocher pour livrer un assaut frontal et rageur qui, dans d’autres circonstances, l’aurait exposé à un coup fatal.

			Mais ce n’étaient pas des circonstances fatales et Axborn avait les yeux fermés, on l’a dit. De fait, le Récupérateur envisageait même de chantonner une berceuse de nains qui n’était pas très flatteuse pour les trolls :

			 

			Troll couillon, troll couillon

			Tomba dans un trou noir et profond

			Les humains le frappèrent à coups de bâton

			Troll couillon, troll couillon.

			 

			« Troll couillon… » Axborn ricana, juste au moment où Lanceur d’Alerte percutait sa combinaison végétale, sans résultat.

			C’était ce qu’avait anticipé le Récupérateur, mais ce n’est pas exactement ce qui se passa. Il ricana, en effet. Toutefois, Lanceur d’Alerte ne s’écrasa pas contre son armure car celle-ci, fort à propos, ouvrit un trou de la taille d’un troll miniature juste au moment de l’impact. En conséquence de quoi, l’attaque de Lanceur d’Alerte fut loin d’être inefficace. Bien au contraire, elle se révéla très efficace, les trolls étant, à poids égal, les créatures les plus résistantes sur Terre, juste après les bousiers et les scarabées licornes. Malgré cela, le troll miniature était loin d’être aussi puissant qu’Axborn, mais la manœuvre lui conféra suffisamment de force pour surprendre le Récupérateur, lui briser quelques côtes et faire tomber le skovl de son perchoir.

			– Troll couillon, lâcha Axborn car ces mots étaient déjà en route depuis son cerveau.

			Puis il émit un long aaaaarrrrrpnnnnn !. Une réaction plus appropriée à des côtes cassées, qui mérite d’être disséquée car elle nous offre un aperçu du psychisme d’Axborn.

			Le aaaaa était une réponse typiquement involontaire en cas de douleur soudaine.

			Le rrrrr était le deuxième stade de la réaction, qui montrait que le guerrier était furieux d’avoir été blessé.

			Enfin, le pnnnnn était une tentative pour intérioriser sa réaction, afin de pouvoir :

			1. Faire croire qu’il n’était pas blessé, en vérité.

			2. Ne pas attirer l’attention d’autres adversaires potentiels.

			 

			Mais le nain ne s’était pas aperçu que sa kreperplont avait été détournée. Comment aurait-il pu s’en apercevoir ? Cette idée était tout bonnement grotesque. Malheureusement pour lui, Beckett Fowl était un grand spécialiste du grotesque : il possédait un diplôme d’absurdie et était maître ès délires.

			Ayant réussi à contrôler sa réaction à la douleur, Axborn entreprit de riposter en sifflant un ordre à sa kreperplont.

			« Écrase le troll », disait en substance cet ordre et, pour l’exécuter, le nain libéra la section de la plante grimpante qui enveloppait sa jambe droite.

			Mais Beckett Fowl empêcha la destruction des organes de son ami en sifflant un ordre différent, qui découvrit la jambe gauche d’Axborn et fit s’entrelacer les deux parties de plante grimpante.

			Beckett ne put s’empêcher de sourire car on aurait dit que ces vrilles exécutaient un de ces checks compliqués qui se concluaient inévitablement par une tape dans la main. Cette fois, cependant, il n’y eut pas de high five car les vrilles se retrouvèrent plus emmêlées que les câbles de deux chargeurs de téléphone jetés dans un tiroir.

			Axborn pigea enfin ce qui se passait et, oubliant le pnnnnn de sa précédente exclamation, il ouvrit la bouche pour exprimer son incrédulité. Un écartement des lèvres qui allait provoquer sa défaite dans la lutte pour le contrôle de la kreperplont, car dès qu’il vit briller une dent, Lanceur d’Alerte décida de mettre hors d’usage l’appareil respiratoire qui permettait au nain de siffler. Résultat obtenu par un large crochet du gauche, qui broya les lèvres du nain tel un morceau de viande crue. Elles se fendirent et enflèrent immédiatement, comme si on les gonflait de l’intérieur.

			Lanceur d’Alerte retira son poing avant que les dernières dents du nain n’en fassent qu’une bouchée. C’est une chose peu connue au sujet de la dentition des nains : bien qu’on lui attribue la classification habituelle, elle se compose uniquement de molaires, en réalité. Ils n’ont ni incisives ni canines, seulement des machines à broyer. Et pour un nain, un troll miniature ne serait rien d’autre qu’un amuse-bouche. Aussi Lanceur d’Alerte fut-il bien avisé de retirer rapidement ses doigts car ce Récupérateur n’était pas encore vaincu, loin de là.

			Après avoir craché du sang, Axborn essaya de siffler, mais son sifflement fut déformé par le passage de l’air entre ses lèvres réduites en bouillie et, au lieu d’ordonner à Fabuleuse d’attaquer le jumeau Fowl, il lui ordonna de « tricoter un pull avec des fourmis ». Désorientée par ce message, la plante grimpante fut saisie de convulsions et abandonna totalement Axborn pour décamper vers la plage et se jeter dans l’eau, où elle fut récupérée le lendemain par une équipe des FAR.

			Et voilà comment, simplement, la menace numéro un fut neutralisée. Axborn se retrouva sans armure ni vêtements, hormis une blouse mi-longue et la couche de protection solaire à base d’argile dont beaucoup de nains s’enduisaient, au cas où.

			La fuite de la kreperplont faisait naître des sentiments contradictoires dans l’esprit de Beckett. D’un côté, il se réjouissait qu’ils ne soient plus obligés de s’en prendre à une plante innocente, de l’autre, il aurait bien aimé en faire un nouveau membre des Regrettables et lui apprendre, peut-être, à jongler avec des tronçonneuses.

			Lanceur d’Alerte se détacha totalement du nain et revint se placer à côté de son ami. Le message était clair : deux contre un. Le triangle classique.

			La lèvre inférieure d’Axborn tremblotait ; il semblait affecté par la perte de sa bio-armure, peut-être même au bord des larmes, mais il secoua la tête comme un chien mouillé qui s’ébroue et plaqua sur son visage son masque de joueur de poker.

			– Joli coup, humain, reconnut-il en remontant sa blouse avant de s’accroupir pour ramasser son skovl. Mais deux gamins ne peuvent rivaliser avec un seul nain armé de son épée.

			Axborn aurait voulu ajouter qu’il était un dur à cuire, qu’il avait l’intention d’infliger un maximum de souffrances à ses adversaires, et ainsi de suite, mais il manquait soudain d’assurance, avait l’impression de bafouiller, et avait hâte de tirer un trait sur cet épisode pour avaler quelques anti-inflammatoires et aller repêcher Fabuleuse. Alors, il décida de mettre un terme à cette confrontation sur-le-champ, avant que sa bouche ne provoque de nouvelles complications.

			Dans les films, les duels de la fin s’étalent généralement sur plusieurs minutes pour que les spectateurs estiment en avoir pour leur argent, mais dans la vraie vie, c’est souvent celui qui décoche le premier coup qui l’emporte. L’empoignade entre le Récupérateur et les Regrettables suivit plus ou moins cette règle, même si on pourrait faire remarquer qu’il y avait deux vainqueurs mais aussi deux perdants, ce qui pourrait prêter à confusion.

			Concrètement, le troll et Beckett lancèrent une attaque magnifiquement coordonnée qui, aux yeux d’un observateur extérieur, aurait pu laisser croire qu’ils l’avaient répétée pendant des années. Le troll passa par le haut et Beckett par le bas ; l’un et l’autre gardant les yeux fixés sur le skovl qui, en théorie, pouvait les tuer tous les deux, d’un seul coup. Dans le feu de l’action, Axborn décida d’utiliser son arme en mode bouclier afin de repousser les assauts du troll, dont il devinait (à juste titre) qu’il allait tenter d’infliger de nouveaux dégâts à ses lèvres et à ses gencives. Son erreur fut de sous-estimer la capacité du troll miniature à se mouvoir dans les airs. Lanceur d’Alerte enroula ses orteils autour de la lame du skovl et s’en servit comme d’un tremplin pour se propulser vers la bouche en bouillie d’Axborn.

			De son côté, Beckett décrivait un arc de cercle presque au ras du sol, qui aurait dû le projeter au niveau de la rotule du nain, ceci afin de lui infliger un de ses célèbres coups de poing au centre nerveux. Il espérait juste ne pas se trouver dans la ligne de tir, si on peut dire.

			Vous pourriez penser « tout cela est très bien », et vous auriez tort car les Regrettables avaient oublié (c’était… regrettable) le plus grand talent du nain mâle : la possibilité de décrocher sa mâchoire inférieure, montée sur ressorts, afin d’ingurgiter des quantités d’argile et de gravats quand il creusait un tunnel. Pour de nombreux nains, c’était comme si leur mâchoire inférieure était dotée d’une volonté propre car elle se décrochait d’elle-même face à un danger. Axborn possédait une de ces mâchoires à la détente facile, et donc, lorsque le troll serra ses poings pour lui asséner un double crochet, le Récupérateur déboîta sa mâchoire et l’avala tout entier.

			C’est ainsi, plus vite encore qu’Axborn avait perdu son armure, que Beckett Fowl perdit un ami.

			Le verbe « perdre » est peut-être un peu exagéré. Lanceur d’Alerte fut déplacé plus que perdu.

			Temporairement, qui plus est.

			Néanmoins, quand le troll réapparut quelques secondes plus tard, il avait abandonné une certaine innocence dans le tube digestif du nain et mettrait plusieurs semaines à retrouver le sommeil.

			Nous conseillons aux âmes sensibles de sauter le paragraphe suivant car il compte parmi les épisodes les plus traumatisants consignés dans les dossiers Fowl. Mais la précision historique exige qu’il figure ici.

			Lanceur d’Alerte disparut dans la caverne de la bouche grande ouverte d’Axborn sans même en toucher les parois. Mais son gros orteil gauche accrocha au passage une des dents du nain, semblable à une souche d’arbre, ce qui orienta son corps dans une position idéale pour descendre l’œsophage d’Axborn, jusque dans son estomac, où les acides agressifs du nain dissoudraient ses chairs jusqu’à l’os en quelques secondes.

			– Oh, dit Beckett.

			Et pour faire bonne mesure, il en ajouta un second :

			– Oh.

			Il décida ensuite de poursuivre sur sa lancée et de décocher quand même un coup au centre nerveux d’Axborn, mais la vision de son ami se faisant avaler suspendit son geste, et cette hésitation offrit au nain aguerri la possibilité d’écraser le bras du garçon de son pied.

			Un large sourire obscène apparut sur son visage et une certaine satisfaction put se lire sur ses dents rouges de sang. Satisfaction un peu gâchée, cependant, lorsque son estomac se distendit et se déforma comme s’il y avait à l’intérieur quelque chose qui voulait en sortir.

			En fait, c’était exactement ça.

			« Oui, vas-y, Lanceur d’Alerte ! l’encouragea mentalement Beckett. Bats-toi ! »

			Toutefois, Axborn ne paraissait pas gêné outre mesure par ce problème de digestion car les nains sont entraînés à régurgiter à volonté. S’ils ont le choix, ils préféreront envoyer les matières recyclées vers le sud plutôt que vers le nord, si on peut dire, mais en cas de besoin ils peuvent recracher ce qui bloque. En l’occurrence, Axborn jugea que le nord était largement préférable au sud. Plié en deux, il émit une série de coassements de crapaud et recracha le troll aussi vite qu’il l’avait avalé.

			Lanceur d’Alerte demeura étendu au sol, tremblotant, privé de son entrain et de sa vigueur habituels.

			« Il est blessé », pensa aussitôt Beckett.

			– Lanceur d’Alerte ?

			Secoué par de violents frissons, le troll était incapable de répondre.

			« Il doit avoir froid, pensa Beckett. Mais au moins, il est vivant. »

			Il posa sa main sur la peau de son ami. Elle n’était pas froide au toucher. Mais il était dévoré vivant par ce liquide qui maintenant brûlait la main de Beckett. Impuissant.

			« Myles saurait ce qui se passe, et il saurait quoi faire. »

			Beckett avait doublement raison. Myles aurait certainement diagnostiqué un problème dû aux sucs gastriques et prescrit une immersion dans son silo d’algues de mer en guise de remède. Mais évidemment, Myles n’était pas là pour donner une consultation. Il se trouvait à plusieurs kilomètres de l’île, et il essayait d’éviter l’effondrement d’un bâtiment.

			« Peut-être que c’est important de savoir des choses », se dit Beckett, pour la troisième fois de son existence. Puis : « Je n’ai aucun ami qui puisse m’aider à sauver Lanceur d’Alerte. »

			Beckett se trompait sur ce point. Il avait un ami qui pouvait l’aider. Bien plus qu’un ami, à vrai dire.

			Un Fowl.

		 	 			 			17 Restez cool

			Pour expliquer ce titre, il nous faut revenir quelques heures en arrière et nous déplacer de quelques mètres au nord-ouest, à l’intérieur de la pièce sécurisée de la villa Éco, où étaient retenus les parents Fowl. Afin de préserver le flot narratif, nous résumerons cet épisode autant que possible et omettrons plusieurs conversations qui, aussi amusantes soient-elles, ne contribuent pas véritablement au récit. Ces conversations peuvent être condensées ainsi :

			 

			1. Je n’arrive pas à croire que des guerriers nains nous ont enfermés dans notre propre pièce sécurisée. (Une conversation répétée plusieurs fois, sous diverses formes.)

			2. Ah, tu fais un drôle de génie.

			3. Crois-moi, je suis un génie.

			4. Nos garçons, nos merveilleux garçons !

			5. Nous sortirons ensemble de cette épreuve.

			6. Et si on ne s’en sort pas ? Je crois que je ne pourrai pas survivre à la perte d’un autre de mes garçons.

			 

			Les parents Fowl ayant dépassé ces différents problèmes, ils entreprirent de trouver une issue.

			Artemis senior retourna toutes les pierres sans exception, espérant découvrir quelque chose qui pourrait l’aider à forcer la porte blindée en acier. Des pierres qui faisaient partie d’une pyramide que construisait Beckett, et qu’il jugeait suffisamment importante pour la stocker ici, dans cette pièce sécurisée. De fait, les jumeaux se servaient de cette chambre souterraine comme d’une sorte de débarras où ils entreposaient tout ce qui leur semblait avoir de la valeur. Artemis senior, lui, ne trouva rien d’utile dans les différentes caisses. Évidemment, un câble commandant l’ouverture manuelle de la porte avait été installé à l’intérieur, mais les Horteknut l’avaient littéralement arraché, à la racine, et l’extrémité du câble s’était rétractée dans le mur. Par ailleurs, les nains avaient pris la précaution d’extraire de la pièce tout ce qui pourrait aider les Fowl dans leurs inévitables tentatives de fuite, mais ils avaient laissé les caisses des jumeaux, retournées, et informé leurs parents, avec un sourire narquois, qu’ils avaient infecté la totalité du système de sécurité avec un virus de leur fabrication.

			Artemis senior éprouvait une frustration fort légitime.

			– De toutes les choses que Myles aurait pu laisser ici, dit-il en shootant dans une caisse, il a choisi du matériel de plage. En quoi ces vieux accessoires ont-ils de l’importance ?

			Angeline semblait soudain songeuse.

			– Ça ne lui ressemble pas. Myles se baigne rarement. Et il ne se fait jamais bronzer.

			Artemis senior fronça les sourcils. Ces accessoires de plage méritaient peut-être qu’on les examine de près. Il s’accroupit pour faire le tri parmi les divers objets : une serviette (pliée, évidemment), un caleçon de bain orné d’ancres marines, des lunettes de natation munies de mini-essuie-glaces motorisés et une visière portant l’inscription RESTEZ COOL.

			« Restez cool. Où ai-je entendu cette phrase récemment ? »

			Le père des jumeaux examina la visière.

			– C’est l’objet le plus anti-Myles de tous les temps, commenta-t-il. Ça fait très mode – il détesterait ça –, et cette inscription sur le plastique obscurcirait son champ de vision, ce qu’il trouverait intolérable.

			– Essaie-la, suggéra Angeline. On ne sait jamais.

			Artemis senior s’exécuta.

			– Rien, dit-il. C’est juste une visière.

			– Avec Myles, rien n’est jamais rien, répondit Angeline avec conviction. Et une chose n’est jamais juste une chose.

			Elle réfléchit un instant, puis lut le slogan à voix haute :

			– Restez cool…

			Artemis senior se souvint alors d’avoir entendu ces mots dans la bouche de Myles quelques heures plus tôt seulement : « Tout ce que vous avez à faire, c’est rester cool. »

			Il avait trouvé ça curieux sur le coup, car Myles détestait ces expressions familières.

			– Oui, ça doit être ça, déclara-t-il. Restez cool.

			Et voilà… La visière se transforma en un écran qui s’anima en clignotant et la voix de la NURSE sortit des minuscules haut-parleurs dissimulés dans la bande.

			– Mot de passe accepté, dit-elle. Bienvenue à la NURSE simplifiée.

			– C’est la NURSE ! s’exclama Artemis senior. Notre petit malin de fils a réussi à introduire la NURSE ici !

			– Évidemment, dit Angeline. Ouvre la porte, maintenant.

			Artemis senior répéta cet ordre :

			– Ouvre la porte, NURSE. Maintenant.

			– NURSE simplifiée, corrigea le programme. Quelqu’un a désactivé la NURSE. Je vais faire de mon mieux pour ouvrir la porte, mais tout le système de la maison a été infesté. Les dégâts sont considérables.

			– Fais ce qu’on te demande.

			Artemis senior ne pouvait s’empêcher de penser que c’était lui qui avait désactivé la NURSE, et si à cause de ça il arrivait malheur aux garçons, il ne se le pardonnerait jamais.

			« Quelle mouche m’a piqué ? Nous laisser sans défense, même partiellement ? »

			Pendant que le patriarche Fowl battait sa coulpe, la NURSE simplifiée traqua le virus Horteknut, reconstruisit des ponts là où elle le pouvait en zigouillant les logiciels malveillants au passage, et envoya des milliers de commandes par seconde pour tenter d’éradiquer le programme des fées. Heureusement, les systèmes informatiques des Fowl avaient une certaine prescience des codes utilisés et, en moins d’une minute de suspense, la NURSE simplifiée parvint à entrouvrir, de quelques centimètres, la porte de la salle sécurisée.

			– Elle y arrive ! s’exclama Angeline. J’aperçois la lumière du jour.

			La mère des jumeaux se plaqua contre la porte et glissa son bras dans l’entrebâillement.

			– Je peux presque passer.

			– Attends, ma chérie, prévint Artemis senior. L’ouverture n’est pas encore stabilisée. Sans capteurs de sécurité, ces portes risquent de te couper en deux.

			– Je peux passer, insista Angeline, alors que la porte s’ouvrait encore un peu plus, d’un centimètre peut-être.

			– Négatif, intervint la NURSE simplifiée. Il vous est physiquement impossible de passer. J’ai scanné l’espace disponible et les dimensions de l’objet.

			Angeline continuait à se contorsionner pour se glisser par l’ouverture.

			– C’est moi, l’objet ? demanda-t-elle. Combien de temps encore pour ouvrir cette porte ?

			– D’après mon estimation, entre cinq secondes et huit mois.

			– Huit mois ? répéta Artemis senior.

			Angeline ne pouvait pas attendre si longtemps. Elle réussit à se faufiler dans le minuscule espace et se précipita aussitôt dans l’escalier, laissant sa veste de tennis accrochée aux dents de la serrure.

			– Angeline a réussi l’impossible, commenta l’IA.

			– Comme souvent, répondit Artemis senior.

			 

			Il existe une vieille expression qu’emploient les Irlandais quand ils sont envahis par une peur soudaine. Par exemple, un fermier qui entend les gémissements d’une banshee jurera que son cœur « a traversé sa poitrine ». D’origine russe, Angeline n’avait jamais compris le sens de cette expression, jusqu’à cet instant où, en passant devant la fenêtre qui donnait sur la mer, elle vit son fils affronter un de ces horribles Récupérateurs. Le nain brandissait une épée et Angeline eut l’impression que son cœur avait changé de côté, en effet.

			« Oh, Beck. Beck chéri. »

			Son premier réflexe fut de coller son nez à la fenêtre et de tambouriner contre les carreaux, mais ce serait la réaction d’un parent vaincu, et elle n’était pas prête à accepter l’idée qu’il n’y avait plus rien à faire. Alors elle fonça vers la porte d’entrée de la villa Éco, et le moment le plus cruel fut l’unique seconde durant laquelle elle perdit Beckett de vue.

			« Que dois-je faire ? se demandait-elle, au comble du désespoir. Comment combattre mon ennemi ? »

			Dans des moments comme celui-ci, Angeline regrettait la famille Butler, qui avait servi de gardes du corps aux Fowl pendant des siècles, mais Artemis avait emmené un des Butler sur Mars avec lui, et l’autre avait émigré aux États-Unis où il menait une carrière de catcheur professionnel. Si elle avait eu le temps de rassembler des armes et de réclamer de l’aide, Angeline aurait peut-être cru en ses chances de succès, mais elle ne pouvait s’arrêter de courir, ne serait-ce qu’une fraction de seconde.

			« Attrape ce que tu peux au passage », se dit-elle.

			Hélas, la seule chose qu’elle parvint à saisir, ce fut l’extincteur accroché à côté de la porte d’entrée. Elle adorait cet extincteur qui représentait un coq de bruyère en métal et crachait de la mousse quand son bec s’ouvrait. Mais pour l’heure, elle se moquait de son aspect décoratif, seul son poids l’intéressait.

			Elle décrocha l’oiseau, ouvrit la porte à la volée et fonça sans la moindre hésitation vers l’affrontement qui se déroulait sur la pelouse.

			En approchant, elle constata que Beckett et son ami étaient en mauvaise posture. Elle n’avait jamais rencontré Lanceur d’Alerte, mais elle avait entendu parler de ses prouesses sur le champ de bataille. Des prouesses qui ne sautaient pas aux yeux à cet instant, car la pauvre petite créature se tortillait dans l’herbe, qui noircissait sous elle.

			« Il est brûlant », pensa Angeline, qui continuait à foncer vers le nain et sa bouche caverneuse capable d’engloutir aisément le repas de Noël de toute une famille. Beckett était à terre lui aussi, son avant-bras coincé sous le pied de cette infâme brute.

			« Oh, non, non, monsieur. Pas mon garçon. »

			En toute objectivité, on pourrait penser qu’Axborn avait l’avantage, lui, un guerrier aguerri, doté de tous les dons que sa race avait à offrir. Pourtant, l’histoire nous a appris qu’il était dangereux de parier contre une mère protectrice car, souvent, l’univers se range du côté de cette énergie particulière. Et cela se vérifia une fois encore.

			Les sens affûtés d’Axborn perçurent l’arrivée d’Angeline et il tourna la tête pour lui faire face. Sa mâchoire décrochée suivit le mouvement avec une seconde de retard, à temps pour recevoir sur la pommette un coup de coq de bruyère en métal, beaucoup plus solide que son homologue vivant. Axborn recula d’un pas, un seul, en titubant, libérant ainsi le bras de Beckett. Malgré sa mâchoire fracturée, le nain demeurait conscient et déterminé. Il avait connu de pires souffrances et affronté des ennemis plus redoutables. Croyait-il. S’il avait raison à propos de la douleur, il se trompait lourdement au sujet de ses adversaires.

			Après avoir embrassé la scène d’un seul coup d’œil, Angeline retira la goupille de l’extincteur et aspergea copieusement Axborn, apaisant par la même occasion les brûlures de Beckett. S’apprêtant à frapper de nouveau avec son extincteur, elle s’aperçut que le nain était plus près qu’elle l’avait cru. Alors, elle pulvérisa la mousse directement dans sa bouche grande ouverte, obligeant Axborn à avaler l’extincteur, d’un coup. Fort heureusement, Angeline eut le réflexe de s’éloigner des dents tranchantes comme des faux et s’en tira avec de simples jointures éraflées. L’extincteur n’eut pas cette chance. Il suivit le chemin qu’avait emprunté Lanceur d’Alerte un peu plus tôt, en continuant à cracher de la mousse.

			« Je vais le régurgiter, voilà tout », pensait peut-être Axborn, mais il n’en eut pas l’occasion car…

			Beckett décocha son fameux coup de poing au centre nerveux et Axborn se retrouva plongé dans un monde de traumatisme. Réussir à placer ce coup constituait déjà un exploit, mais le jeune Fowl avait une chance sur plusieurs millions d’atteindre l’endroit précis pour comprimer l’artère qui contrôlait l’intestin supplémentaire du nain. Lorsqu’il avait affronté les deux autres Récupérateurs, plus tôt au cours de cette aventure, sa botte secrète avait provoqué le relâchement du muscle annulaire, libérant cinq cent soixante litres de gaz comprimé et de fluides hypercritiques. Maintenant qu’il frappait directement une peau qui n’était pas protégée par une combinaison végétale, l’effet du coup se trouvait démultiplié.

			Les nains possèdent une carte « Vous êtes libéré de prison » physiologique, qui offre à leur bio-jet un surplus de puissance dans les cas d’urgence. Cette carte ne peut être utilisée qu’une fois par décennie et tout abus peut se révéler fatal. Cette opération porte plusieurs noms : Plein Régime, la Très Grosse Commission et Attention en dessous. Entre autres. Ils expriment l’expulsion ultrarapide de tout le contenu de l’estomac du nain, mais également d’un tiers de ses réserves de graisse liquide.

			Le coup de Beckett activa ce processus et Axborn se sentit envahi par une terreur répugnante, tandis que son corps se préparait à décoller.

			– D’Arvit ! s’exclama-t-il. Pas ça. Pas maintenant.

			Mais c’était bien ça.

			Et c’était maintenant.

			Le nain aurait pu résister malgré tout. C’était un virtuose du vent, après tout, et une fois, il avait retenu cinq cent soixante-huit litres de diverses matières recyclées pendant plus d’une semaine, alors qu’il était détenu par des humains en Afrique du Sud. Et donc, dans des circonstances acceptables, il aurait peut-être pu attendre que la crise passe. Mais les circonstances immédiates n’avaient rien d’acceptables, de l’avis général, et les gesticulations gazeuses d’un extincteur dans son abdomen le poussèrent à bout.

			Sa blouse légère trembla, puis se gonfla comme une voile qui prend l’air. Le Récupérateur émit un triste gémissement et ses talons quittèrent le sol, puis ses orteils, puis tout son corps. Un nain entraîné sait dompter les turbulences, mais pas quand un élément étranger – de la mousse d’extincteur par exemple – s’en mêle.

			Beckett eut le réflexe de rouler sur le côté avant d’être frappé par un jet de décompression, accompagné de détritus divers. La colonne d’air renfermait tout le contenu de l’estomac du Récupérateur, dans lequel on trouvait, mais pas uniquement, les restes de :

			un crâne de petit cheval

			… quatorze diamants

			… une meule médiévale

			… une statuette des BAFTA1 récompensant le meilleur réalisateur

			… trois dents de requin

			… un steak haché (intact) provenant d’une chaîne de fast-foods très connue

			… un assortiment de cailloux et d’argile

			… un collier de chien sur lequel on pouvait lire TRIPOT ou FRIPON (plus vraisemblablement) et

			… deux cannettes de boisson gazeuse (sans sucre).

			 

			Autant de choses qui manquèrent Beckett d’un cheveu, à l’exception d’une des dents de requin qui lui entailla le front.

			Axborn subit des dégâts beaucoup plus considérables. Il s’envola selon une trajectoire anarchique, en battant des bras, jusqu’à ce qu’il atteigne une hauteur de neuf mètres. À cet instant, son moteur commença à avoir des ratés et il replongea vers la terre, tête la première, pour s’enfoncer dans un puits très ancien qui alimentait le monastère cinq siècles plus tôt. Contrairement à Lanceur d’Alerte lors de sa descente dans l’estomac du nain, celui-ci heurta les parois au cours de sa chute. Plusieurs fois. Heureusement pour lui, le puits était à sec depuis le mois d’avril, il ne se noya donc pas dans les profondeurs obscures ; malheureusement pour lui, le puits était à sec depuis le mois d’avril, et l’impact ne fut pas amorti par plusieurs mètres d’eau.

			Beckett prit Lanceur d’Alerte dans ses bras et ressentit une joie immense en constatant que son ami se reposait confortablement.

			– On l’a sauvé ! s’exclama-t-il en se tournant vers sa mère. Tu as été formidable, maman. Attaquer un nain avec un canard ! Et pas n’importe quel nain : un Récupérateur. Il a décollé comme une fusée. Ah, j’aimerais tellement faire pareil. Mais juste le décollage, pas l’atterrissage, si on peut appeler ça un atterrissage.

			Soudain, une idée lui vint.

			– Maman, après ce que tu viens de faire, tu pourrais rejoindre les Regrettables ! Justement, je voulais inventer une cérémonie d’initiation. Tu serais d’accord pour manger de l’herbe ?

			Angeline n’était pas d’humeur à supporter le bavardage survolté de son fils. Elle avait vécu la perte d’un être cher. Elle en connaissait les conséquences.

			– Tu es blessé ? interrogea-t-elle. Tu souffres ?

			Beckett se concentra sur son corps pendant un court instant, puis secoua la tête.

			– Non, maman. Inutile de t’inquiéter pour Beckett Fowl.

			Soudain, Angeline vit le monde à travers une pellicule de larmes.

			– Tu ne comprends pas, mon trésor. Évidemment que je dois m’inquiéter. Tu ne sais pas ce dont je serais capable pour te protéger ? Tu ne sais pas que chacune de tes actions inconsidérées me brise le cœur ?

			– Si, maman, répondit Beckett, mais il n’avait pas réellement conscience de l’ampleur de la peur permanente dans laquelle vivait leur mère. Et il n’en prendrait conscience que vingt ans plus tard, lorsqu’il s’inquiéterait à son tour.

			Angeline sécha ses larmes.

			– Où est Myles ? Il est en sécurité ?

			Beckett se réjouit de pouvoir répondre à une question facile.

			– Oh, oui. Il est à l’abri dans un immeuble qui est en train de s’écrouler, en ville.

			Artemis senior les avait rejoints, juste à temps pour entendre ces paroles.

			– Allons-y, déclara-t-il. On va prendre le Fowl Star.

			Beckett étouffa un cri d’excitation.

			Le Fowl Star, que son père bricolait dans le hangar à bateaux à ses heures perdues, était un monocoque dont la vitesse de pointe pouvait théoriquement dépasser les soixante nœuds. Artemis senior n’ignorait pas que ses garçons n’hésiteraient pas à emprunter le voilier pour effectuer des essais s’ils le pouvaient, voilà pourquoi il était verrouillé par un code biométrique. Myles avait déjà piraté les réglages, uniquement avec du fil de cuivre et son génie, mais il n’avait jamais sorti le bateau, pour laisser un soupçon de dignité à son père.

			Beckett devinait, à juste titre, que compte tenu de la gravité de la situation, et des effets de… la gravité sur un immeuble instable, toute forme de jubilation pouvait être mal interprétée.
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		 	 			 			18 Une relation toxique

			Palais des Congrès de Dublin

			Retrouvons l’emblématique palais des Congrès de Dublin, où des milliers de vies sont en suspens, littéralement. Pour résumer : au cours du quart d’heure écoulé, Myles a réussi à :

			1. faire échouer le plan de Gveld pour récupérer le célèbre trésor des Horteknut,

			2. maintenir l’édifice droit sur ses fondations et…

			3. révéler que son frère jumeau était en réalité un leurre holographique.

			 

			« Imaginez ce que je pourrais faire en une heure », pensait Myles, et il consacra une nano-seconde à explorer cette idée captivante. De but en blanc, il estima que si on lui accordait soixante minutes, il pourrait (au minimum) :

			1. trouver une solution viable aux différents problèmes de frontières de l’Irlande,

			2. élaborer un projet pour rendre tout le pays autosuffisant en matière d’énergie (en fait, cela ne lui prendrait qu’un quart d’heure),

			3. concevoir des moteurs-fusées capables de déplacer l’île de Dalkey vers une latitude plus chaude durant les mois d’hiver.

			 

			Mais dans l’immédiat, Myles ne disposait certainement pas d’une heure pour comploter et intriguer car il y avait dans l’ascenseur voisin un général nain qui semblait décidé à le tuer, et il était quasiment à court de munitions (c’est-à-dire d’idées) pour éviter de mourir. Son seul espoir était que le comportement irrationnel du général fasse échouer ses propres plans.

			Car le comportement de Gveld était indéniablement irrationnel. Sauf aux yeux de Gveld Horteknut, convaincue de demeurer plutôt calme dans des circonstances extrêmes.

			– Je suis calme, disait-elle justement à son second. Je n’ai jamais été plus calme. Et une fois que j’aurai tué cet humain et réduit ses os en poudre, pour mon sablier, tout ira bien. Certes, ma meilleure amie est une créature humaine, on m’a empêchée de mener à bien le projet de toute une vie et je souffre de migraines depuis un an, mais on ne peut pas tout avoir, n’est-ce pas, ma chère Gundred ?

			– Ah, dit Myles comme s’il faisait partie de la conversation, j’ai une théorie à ce propos. Je parle de vos migraines. Depuis combien de temps portez-vous ce grillz en or dans votre bouche ?

			– Ferme-la, vermine humaine. N’essaie pas de détourner mon attention.

			Myles hocha la tête, comme si la naine lui avait fourni une réponse satisfaisante, du genre : « Six mois, environ, merci de te soucier de ma santé. »

			– Je vois, dit-il. Je pense qu’avec le temps, des composants naturels de l’or ont diffusé des ions dans votre organisme. Cela peut provoquer plusieurs effets : une paranoïa extrême, un comportement atypique, une colère incontrôlable et la haine des personnes plus intelligentes que vous.

			Myles sourit.

			– En vérité, avoua-t-il, j’ai ajouté ce dernier effet pour vous montrer que je suis prévenant avec mes patients.

			– Je suis une naine, répondit Gveld. Gundred est peut-être sujette à la toxicité de l’or, mais ce n’est pas le cas des véritables nains.

			Gundred ne put retenir un grognement. Apparemment, elle devait s’attendre à ce que Gveld ne manque jamais une occasion, à l’avenir, de faire allusion à sa trahison. Cela étant, l’avenir risquait d’être bref.

			– À moins, ajouta Myles, que cet or ait été marqué par des ondes radioactives, comme l’or d’ACRONYM. D’après leurs propres rapports.

			Une excellente remarque. Délivrée avec habileté. Gveld elle-même ne pouvait l’ignorer. Sauf si, évidemment, intoxiquée par l’or, elle était atteinte de paranoïa.

			– Bien essayé, Fowl, ricana le général. Si mon organisme est empoisonné, cela signifie que mon processus de décision est faussé. Ça t’arrange bien, hein ?

			– Non, absolument pas, rétorqua Myles. La paranoïa est presque justifiée face à un adversaire de mon envergure. En fait, un délire de persécution est sans doute l’unique chose qui pourrait vous offrir un avantage suffisant pour me battre. En revanche, ça complique la vie de ceux qui sont sous vos ordres.

			Gundred saisit la balle au bond :

			– Voilà qui explique tout, Gveld ! Les missions dangereuses, les camarades tombés sur le champ de bataille… Et tout ça pour quoi ? De l’or dont nous n’avons pas besoin ? Un orgueil démesuré qui va provoquer notre mort ? Il faut prendre du recul, mon général.

			En parlant de prendre du recul, nous devrions peut-être nous éloigner un peu du duel verbal entre Gveld et Myles pour repenser au cocon précaire à l’intérieur duquel nos protagonistes s’affrontent verbalement. Il est peu probable que le scénario de l’effondrement total du bâtiment nous échappe, mais peut-être avons-nous perdu de vue certains éléments annexes. Le fait, par exemple, que toute la ville s’était embrasée. Un des principaux monuments de Dublin semblait avoir pris vie, de son propre chef, titubant et gémissant comme un vrai bébé, durant une éclipse solaire. Les gens n’avaient pas la moindre idée de ce qui se passait, mais ils étaient prêts à hasarder quelques hypothèses, qu’ils propageaient dans le monde entier à la vitesse des octets sur divers réseaux sociaux. Dont la dernière application en date, Faussemodestie, qui encourageait ses utilisateurs à donner une image mensongère de leur existence en postant uniquement des photos des moments les plus intenses, en ayant la garantie que personne n’irait vérifier. Jamais.

			Et donc, sur Faussemodestie, les gens purent voir plusieurs câbles d’alimentation, arrachés du sol, fouetter l’air comme des cordes à sauter.

			Un utilisateur écrivit : « Invasion super flippante de serpents égyptiens #ragnarokestlà. »

			Un mélange gênant de deux mythologies.

			Une personne juchée sur le pont voisin posta une vidéo montrant des chutes d’éclats de verre scintillants, avec ce commentaire : « Il pleut du verre. Alléluia ! » Même si, de toute évidence, cela provenait de l’immeuble, et non pas du ciel.

			Mais une abonnée, @OuvrezLesYeux, posta : « Le centre de Dublin brûle et est en train de se disloquer. Je parie que c’est un coup des nains guerriers. »

			Évidemment, personne ou presque ne remarqua ce commentaire d’une précision effrayante, alors que, rendons hommage à @OuvrezLesYeux, elle avait raison. Le centre de Dublin était effectivement en train de se disloquer, et les responsables étaient bien des nains guerriers, principalement.

			Si on voyait la scène avec les yeux d’un oiseau – en réalité, tous les oiseaux, qui ne sont pas des animaux stupides, avaient fichu le camp dès que la première explosion avait endommagé les fondations du bâtiment –, mais si on avait vu cette scène avec les yeux d’un oiseau, le spectacle aurait été à la fois génial et effroyable. Comme si un des cercles de l’enfer était tombé pile sur le palais des Congrès et ses environs. À ground zero – l’emplacement du hall –, le sol s’était enfoncé d’un demi-niveau, créant un cratère d’où jaillissaient des barres d’acier, d’énormes morceaux de verre et des jets de flammes multicolores. Les décombres étaient composés essentiellement de dalles de marbre veiné, dont les fragments seraient très recherchés dans les années à venir. L’atrium était envahi par une épaisse poussière de particules qui s’échappait par les fenêtres brisées et déformées, dans tout le centre de Dublin, telle une purée de pois de l’époque victorienne. Les digues qui soutenaient les berges de la Liffey s’étaient effondrées par endroits ; quatre ponts avaient été endommagés, dont deux finiraient par s’écrouler entièrement. En vérité, l’endroit le plus sûr de tout le secteur, c’était l’intérieur des ascenseurs antisismiques, où nos protagonistes échangeaient des insultes.

			Malheureusement pour eux, leurs bulles protectrices allaient bientôt exploser car lorsque Gundred prononça cette phrase, « Il faut prendre du recul, général », Gveld Horteknut, se sentant attaquée sur deux fronts, répondit par une tactique d’affrontement classique, qui consistait à renvoyer l’argument au visage de son adversaire, en prenant le contre-pied.

			– Non, Gundred, je dois avancer au contraire.

			Une phrase qui n’avait guère de sens dans un espace aussi réduit, mais lorsque Gveld dégaina son épée de cristal et commença à s’attaquer aux panneaux en nitrure de silicium qui les séparaient de Myles Fowl, ses intentions devinrent on ne peut plus claires.

			Pour sa part, Myles s’étonnait qu’elle ait attendu aussi longtemps. « La voilà, pensa-t-il, la pulsion meurtrière irrationnelle. »

			Gveld était en proie, il le savait, à une angoisse née de la paranoïa, de l’obsession et de la trahison, auxquelles s’ajoutait cette triste constatation : une ambition vieille de plusieurs siècles gisait en ruine à ses pieds.

			« Désormais, sa propre vie compte moins que son envie de mettre fin à la mienne », comprit Myles.

			L’épée en cristal était suffisamment résistante pour tailler un diamant, et très vite elle perça un trou irrégulier dans la paroi blindée, ce qui étonna un peu Myles.

			« Peu importe. Ce n’est qu’un petit trou, et à ce rythme, elle va mettre un quart d’heure à arriver jusqu’à moi. »

			Gveld était parvenue à la même conclusion, à l’évidence, car elle tira de sa ceinture un poignard, en cristal lui aussi, avec lequel elle s’attaqua à la cabine, une arme dans chaque main.

			Myles étudia sa technique pendant un instant. « Si on tient compte de la seconde lame et du fait que Gveld a accéléré l’allure, j’estime que, si la situation ne change pas, je serai mort dans dix minutes. »

			Par conséquent, Myles releva son système d’alerte interne au niveau critique. Il chercha une solution dans un recoin de son esprit, mais il était prisonnier à l’intérieur d’un ascenseur, sans électricité. Il n’existait pas de solution de secours. Tout ce qu’il pouvait espérer, c’était un changement de situation.

			– Je sais que c’est fort improbable, dit-il en chaussant ses lunettes pour s’adresser à la NURSE, mais est-ce que, par hasard, tu aurais une suggestion pour que je me sorte de ce mauvais pas ?

			Un peu sonnée après ces diverses explosions, la NURSE demanda :

			– Peux-tu passer de l’état solide à l’état liquide, jeune Myles ?

			Celui-ci leva les yeux au ciel. Une expression qui échappa à l’IA.

			– Je suis principalement liquide déjà, mais si tu me demandes si je peux effectuer volontairement une transition de phase, la réponse est : non, pas pour le moment.

			– Alors, tu es foutu, répondit la NURSE, ce qui n’était pas un discours très scientifique, mais Myles comprit le message.

			– Hmmm. Il y a forcément quelque chose à faire.

			– Qu’espérais-tu en affrontant le général Horteknut ? s’enquit la NURSE.

			– Je pensais que Gveld s’inclinerait devant mon intelligence supérieure. Bon, je l’avoue, je m’attendais aussi à une crise de colère, mais généralement, le bon sens l’emporte.

			« Pas dans ce cas précis, constata-t-il. Dans ce cas précis, la mort va l’emporter. » Il regrettait sincèrement de ne pas avoir établi le diagnostic de l’empoisonnement plus tôt au cours de cette aventure particulière.

			Possédée par le désir de tuer Myles, Gveld semblait puiser une force surnaturelle quelque part en elle. Myles avait conscience d’assister à un cas rarissime de puissance hystérique, dans lequel l’organisme d’un individu est envahi de protéines et d’enzymes qui facilitent la réalisation d’exploits nécessitant une force et une énergie extraordinaires. Il comprit, par ailleurs, qu’il devait réviser l’estimation de l’heure de sa mort car Gveld ne s’arrêterait pas avant d’avoir accompli sa mission.

			« Heure de mort estimée : dans quatre minutes. Au maximum. »

			Gveld avait renoncé à toute rationalité et gaspillait une grande quantité d’énergie dans une diatribe ininterrompue, sans cesser de s’acharner cependant.

			– Tu ne – grognement – sortiras pas d’ici – grognement – vivant, Fowl – grognement – ni entier – grognement – mais dans plusieurs petites boîtes – grognement. Et la dernière chose que tu verras – grognement – c’est mon épée qui entrera – grognement – dans ton œil pour remonter vers ton cerveau – grognement. Alors, qu’est-ce que tu dis de ça ?

			Myles était impressionné, malgré lui.

			– Syntaxe correcte. Intentions clairement énoncées. Je suis obligé de reconnaître que dans le genre délire verbal, ce n’est pas trop nul, surtout compte tenu des circonstances.

			Des paroles qui décuplèrent la fureur de Gveld. Elle s’attaqua à la cabine avec une vigueur renouvelée.

			– Franchement, je ne comprends pas pourquoi ces compliments vous mettent en colère, dit Myles qui n’avait pas la sagesse de céder à la terreur.

			Gundred prit Gveld par les épaules.

			– Il ne comprend pas, mon général. C’est un enfant.

			– Je ne suis pas ton général, cracha Gveld. Ton général est un agent d’ACRONYM, mort ou en train de s’échapper d’un des autres ascenseurs.

			– Non, vous êtes mon général, insista Gundred. Et pour vous le prouver, je mourrai ici avec vous.

			– C’est ton choix, répondit Gveld en reprenant son travail. Le choix d’une humaine qui est moins que rien à mes yeux.

			Cette affirmation plongea Myles dans la perplexité.

			– Qu’est-ce que « moins que rien » ? demanda-t-il. En mathématiques, moins que rien serait un nombre négatif, je suppose, ce n’est donc pas rien. Dans le monde réel, on pourrait faire remarquer que la matière noire, et par conséquent le vide sidéral, sont moins que rien…

			Lorsque le poignard de Gveld se fraya un chemin à travers les câbles entre les deux ascenseurs, juste devant son nez, Myles se dit que le moment était peut-être mal choisi pour un débat philosophique sur le concept de néant.

			La lame en cristal ne fendit pas seulement la paroi en nitrure de silicium, elle sectionna également quelques torons d’un des câbles de l’ascenseur. Or ces deux ascenseurs traditionnels étaient les seuls de tout le bâtiment qui n’étaient pas maintenus par des plaques tournantes, ce qui voulait dire qu’ils pouvaient chuter jusqu’au sol. Le protocole antisismique protégerait Gveld et Gundred, mais la cabine de Myles ne possédait pas les mêmes amortisseurs.

			– Ah, fit-il.

			– Oui ! s’écria Gveld en symbolisant le point d’exclamation par un autre coup de poignard. On va tous tomber, mais toi seul mourras.

			Myles réfléchit. Certes, il avait contrecarré les plans de Gveld et sauvé des milliers de vies, mais imaginez un peu l’immense tristesse, dans le monde entier, si lui-même venait à périr.

			« Je suppose qu’ils reconstruiront le palais des Congrès et lui donneront le nom de mémorial Myles Fowl. Peut-être même qu’ils créeront un prix humanitaire qu’ils baptiseront le Myles. »

			Si ces deux éventualités étaient assez plaisantes à concevoir, Myles décida que, tout compte fait, il préférait rester en vie. Alors, il s’attaqua sérieusement au problème.

			– Vous pourriez très bien mourir vous aussi, général, fit-il remarquer à Gveld Horteknut qui continuait à frapper la cloison. Vous avez endommagé votre propre cabine. Son intégrité n’est plus assurée.

			Au lieu de répondre verbalement, Gveld redoubla d’efforts pour sectionner les câbles et agrandir le trou dans le panneau en nitrure de silicium.

			« Si Gveld ne me tue pas, songea Myles, la pesanteur s’en chargera. »

			Comme si l’univers tout entier pouvait lire dans ses pensées, un des câbles se brisa et les deux cabines chutèrent d’un mètre, à vous donner des haut-le-cœur.

			– Pleurez sur un monde sans moi ! lança Myles.

			Telles étaient ses dernières paroles, choisies depuis longtemps, et le fait que son inconscient les prononce à cet instant lui confirma qu’il courait un sérieux danger.

			Dans la cabine voisine, le triomphe faisait étinceler les yeux de Gveld, si tant est qu’il soit possible de manifester de cette manière une telle émotion. Alors qu’elle se remettait au travail après une très courte pause, elle dut affronter Gundred qui lui demanda :

			– Va-t-on assassiner des enfants, mon général ? Alors que tout est perdu ?

			– Nous vengeons l’humiliation de notre famille, répondit Gveld, dont les dents en or brillaient. Ou peut-être devrais-je dire ma famille.

			Apparemment, Gundred n’était plus disposée à supporter d’autres piques sans réagir car elle rétorqua :

			– Nous ne vengeons personne. Vous êtes intoxiquée, mon général. Je vous supplie de fuir avec moi. Loin d’ici. Ensuite, je partirai pour toujours, ou j’accepterai le châtiment de votre épée. Dans un cas comme dans l’autre, vous ne serez plus obligée de me voir.

			– Je ne te vois déjà plus. Tu es invisible à mes yeux.

			Myles se réjouissait de cette dispute qui permettait de laisser faire l’horloge en attendant l’arrivée de la police et lui donnait le temps de réfléchir.

			– NURSE, demanda-t-il, le pointeur laser est-il encore chargé ?

			– Suffisamment pour émettre un rayon. Mais pas assez pour causer des dégâts à qui ou quoi que ce soit sans ajouter deux autres lentilles.

			Et pas n’importe quelles lentilles, Myles le savait. Une concave et une convexe, qu’il n’avait pas sous la main.

			« Je pourrais peut-être improviser. »

			– NURSE, scanne le panneau en nitrure de silicium. Il est déformé à plusieurs endroits. Il y a peut-être une partie qui pourrait nous servir de lentilles ad hoc ?

			La NURSE effectua un scan rapide.

			– Oh, j’aperçois une bulle. Ça pourrait peut-être marcher.

			L’IA indiqua l’endroit en question et Myles s’aperçut, à son grand dam, qu’il n’était pas assez grand pour atteindre l’objectif. Il se tourna vers Beckett, car c’était toujours son jumeau qui se chargeait des tâches physiques, mais bien évidemment, Beckett n’était pas là.

			– Enfer et damnation !

			Un frisson le parcourut de la tête aux pieds.

			– Quelqu’un va devoir grimper, on dirait.

			Or, dans ce domaine, Myles se laissait souvent dominer par de simples escabeaux. La perspective de monter sur la barre d’appui d’une cabine d’ascenseur le rebutait.

			– Il faut le faire, j’imagine, marmonna-t-il, et il entreprit de grimper sur la barre d’abord, avant de s’y tenir en équilibre.

			Pendant que Myles est occupé, revenons à la véritable naine et à la créature humaine de petite taille, confrontées à leur propre crise dans la cabine voisine.

			– Arrêtez donc de bouder ! s’emporta Gundred, maintenant furieuse. Vous envisagez de provoquer une hécatombe. Cela n’apparaît nulle part dans la charte des nains. Nous savons où est l’or. Nous reviendrons le récupérer plus tard. Mais pour aujourd’hui, c’est fichu, et si vous n’en avez pas conscience, vous n’êtes plus le général que j’ai suivi au cours de ces dernières décennies. Le général que j’ai aimé comme une sœur.

			Gveld se figea un instant, et on aurait pu croire qu’elle allait laisser un peu de bon sens pénétrer en elle, mais non, la trahison de Gundred était trop cruelle, elle ne pouvait pas l’accepter.

			– Je ne suis pas ton général, et tu n’es pas mon second. Par conséquent, je tuerai d’abord le gamin Fowl, et ensuite je tuerai l’espionne.

			– J’ai été une espionne autrefois, en effet, mais ce n’est plus qu’un vague souvenir. J’étais quelqu’un d’autre, alors. Un être misérable. Vous m’avez offert un but et de l’estime.

			– J’ai eu tort. Je les reprends. Te voilà redevenue une bonne à rien.

			– Non, vous ne pouvez pas me les reprendre, mon général. Je mourrai avec mon amour-propre. La seule personne que vous rabaissez ici, c’est vous. Le magot des Horteknut restera en possession des humains. Il est tout près, presque à portée de main, et pourtant, vous vous intéressez davantage au meurtre.

			– Tu parles, tu parles, mais ce ne sont que des mots, dans une langue que tu as volée. Je vois mieux que toi ce que tu es. Tu es le ver dans mon oreille. Le couteau qui s’enfonce lentement entre mes côtes. Tu es ce qui me brise le cœur.

			Cette dernière flèche atteignit sa cible, et Gundred s’écria, sans retenue :

			– Gveld, par pitié ! On peut encore s’enfuir.

			Le général émit un rire amer.

			– Comment s’enfuit-on de son cœur, Gundred ? Il n’existe pas d’échappatoire.

			Entre-temps, Myles avait réussi à se percher sur le coin de la barre d’appui et se sentait fier de lui.

			– Prête, NURSE ?

			– Évidemment. Félicitations pour ton ascension. Tu as acquis un niveau d’agilité comparable à celui d’un enfant de trois ans, ou d’un chimpanzé de deux semaines.

			« Ça se passe mieux que prévu », se dit Myles, même s’il devinait que sa propre IA venait de l’insulter.

			– Combien de décharges possibles ?

			– Cinq. Quatre, peut-être. Trois, ça ne m’étonnerait pas, et il est fort probable que deux soit notre maximum.

			« Ce n’est pas scientifique », pensa Myles. Mais ils essayaient de tirer au laser à travers une bulle, sur une naine victime d’une overdose toxique, alors il fallait savoir faire des concessions.

			À cet instant, Gveld reprit ses attaques contre la paroi et les câbles. Les mouvements de son épée et de son poignard dessinaient des éventails de lumière qui empêchaient Myles de viser manuellement, ce qui l’obligea à céder les commandes à la NURSE. À contrecœur.

			– Vise les nerfs ulnaires des avant-bras de Gveld, ordonna-t-il. Ce sont eux qui contrôlent la préhension, et ça lui fera certainement…

			Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase que la NURSE avait déjà effectué deux tirs à travers la bulle, visant très précisément les points en question. Bien que Gveld ait seulement ressenti deux piqûres d’épingle, ses nerfs paralysés l’obligèrent à lâcher ses armes. L’épée et le poignard dégringolèrent dans la cage d’ascenseur, en produisant un tintement cristallin, sans faire de dégâts, et disparurent dans le nuage de poussière.

			L’espace d’un instant, le langage de Gveld retrouva ses origines bestiales et elle poussa un long hurlement qui accompagna la chute de ses armes. Elle introduisit son bras dans le trou de la paroi en nitrure de silicium, les doigts tendus au maximum, comme si elle espérait rattraper ses précieux outils perdus.

			– Je dirais que notre adversaire n’est pas très heureuse, commenta la NURSE.

			Myles confirma d’un hochement de tête. Même lui savait interpréter un tel hurlement.

			– Je suis d’accord.

			« Nul doute que le général va se rendre maintenant, songea-t-il. Son hurlement va se muer en sanglots, puis elle acceptera son sort. Poursuivre le combat serait contraire à toute logique. »

			Mais apparemment, Gveld Horteknut n’était pas encore prête à renoncer à ses chimères. Elle se jeta contre la paroi, de toutes ses forces, épaule en avant, faisant trembler la cabine. C’était impressionnant, assurément, mais inefficace, à moins que le but soit de se donner le mal des transports.

			– Franchement, général, dit Myles, ce n’est pas convenable. Pensez à votre héritage… à votre légende, même.

			Gveld retrouva l’usage de la parole (plus ou moins).

			– Fowl, grognait-elle à chaque coup d’épaule. Fowl ! Fowl !

			« Le nom de Fowl en lui-même constitue un juron », pensa Myles. Et ce n’était sans doute pas la première fois.

		Tandis que Gveld persistait dans ses attaques, Gundred comprit que toutes les issues leur étaient interdites hormis une seule : la retraite. Alors, elle sortit de sa tunique de Dragonella un flacon minuscule dont elle dévissa le bouchon. La Horteknut no 2 versa alors, ô combien prudemment, une goutte, une seule, sur la serrure de la porte de l’ascenseur, qui commença à se dissoudre immédiatement, à une vitesse stupéfiante. Les fumées toxiques provoqueraient certainement de graves lésions avec le temps, et il était impossible de ne pas les remarquer. Gveld elle-même fut distraite de sa mission meurtrière.

			Elle renifla.

			– Qu’est-ce que je sens ? Serait-ce du poliroche ?

			C’en était, et Gundred était en train d’en verser sur la serrure de la cabine pour tenter de les arracher, l’une et l’autre, à cette situation délicate.

			– En plus d’être une espionne, tu es une déserteuse ? lança Gveld.

			D’une main ferme, Gundred versa une autre goutte.

			– Non, mon général. Je serai toujours votre soldat. Une retraite prudente n’est qu’une attaque différée. C’est vous qui me l’avez appris. Vous vous souvenez du sens de ce mot, « prudent » ?

			Gveld n’avait aucune envie qu’on lui renvoie au visage ses propres maximes.

			– Tu cachais sur toi ce poliroche depuis le début ?

			– Oui. Et je n’avais pas envie d’en parler, pour vous empêcher de tuer un humain et de vous suicider.

			– Avec ça, on peut achever le travail et filer d’ici.

			Gundred campait sur ses positions.

			– Le poliroche peut se répandre si on ne le manipule pas avec prudence. Le flacon en cristal a déjà du mal à le contenir. Ce n’est pas un environnement adapté pour utiliser le composé organique le plus corrosif que connaissent les fées.

			– À moi d’en juger ! s’exclama Gveld en se jetant sur le flacon.

			Là-haut, sur son perchoir, Myles se plaqua contre la paroi de l’ascenseur car il avait lu un compte rendu sur le pouvoir destructeur du poliroche dans les dossiers d’Artemis. Seuls les maîtres polisseurs avaient l’autorisation d’y recourir car personne d’autre n’était capable d’évaluer quelle quantité était nécessaire dans telle ou telle situation. Et puis, ce n’était pas juste une question de millilitres, il y avait également la manière de verser et d’appliquer le produit.

			En se jetant ainsi, de façon totalement irréfléchie, sur le flacon, Gveld Horteknut faisait fi d’une des règles élémentaires de la société des nains : le poliroche devait toujours, sans aucune exception, être manié avec le plus grand soin. Et elle paierait au prix fort son geste impulsif, qui allait conférer un aspect différent, et tragique, à toute cette histoire, car comme l’avait rappelé Gundred : « Le poliroche peut se répandre si on ne le manipule pas avec prudence. »

			Nul ne pouvait qualifier de prudente la manière dont Gveld s’empara du flacon, mais c’était une créature désespérée, victime d’un empoisonnement au métal lourd, et le mélange désespoir-poison n’incitait pas à la prudence.

			Sous les yeux horrifiés de Myles, le drame se déroula de la façon suivante dans la cabine voisine :

			Gveld se jeta sur le poliroche et parvint à refermer deux doigts autour du flacon, ce qui n’était pas négligeable, étant donné que Gundred avait deux doigts en jeu elle aussi, l’index et le pouce en l’occurrence. Mais alors que Gundred tenait le flacon avec précaution, Gveld semblait prête à le briser pour l’obtenir. Le premier réflexe de Gundred fut de tirer le flacon vers sa poitrine, un geste qui rencontra une faible résistance, de principe.

			On pourrait penser que Gveld avait retrouvé la voie de la raison, mais non. Elle n’avait pas lâché prise, elle donnait du mou à Gundred pour se préparer à tirer d’un coup sec.

			« Elle va essayer de m’arracher le flacon des mains, comprit une Gundred atterrée. Le poliroche va se répandre partout. »

			De fait, la redoutable substance ne se répandrait pas partout car l’ouverture du flacon était à peine plus grosse qu’un trou d’épingle, mais si une seule goutte s’en échappait, cela suffirait à les faire fondre jusqu’à l’os toutes les deux. Or Gveld n’était clairement pas d’humeur à utiliser ce produit avec précaution, même si elle en avait eu le droit officiellement, ce qui n’était pas le cas.

			Gundred se trouvait face à un choix : devait-elle lutter contre son général, ce qui provoquerait à coup sûr un drame, ou bien lâcher le flacon, en espérant qu’il ne soit pas trop secoué et que l’embout anti-goutte remplisse sa fonction ?

			Dans ce genre de situation, il y a toujours une troisième option, et même une quatrième.

			La troisième était de ne rien faire.

			La quatrième consistait à hésiter avant de choisir.

			Ne parvenant pas à trancher, Gundred opta pour un mélange des quatre options, ce qui était la plus mauvaise des solutions. Pour quelle raison ? Tout d’abord, elle ne fit rien pendant qu’elle hésitait. Puis, instinctivement, elle s’accrocha au flacon, avant de comprendre, un peu trop tard, qu’elle ferait mieux de le lâcher.

			Résultat, voyant que ses efforts ne servaient à rien, au départ, Gveld tira de plus belle, juste au moment où Gundred lâchait finalement le flacon, et Gveld recula en titubant, tandis que le flacon se balançait au-dessus de sa tête. Or, comme vous le dira n’importe quel expert en récipients, un balancement incontrôlé est précisément le meilleur moyen de provoquer un débordement.

			Le poliroche se répandit au plafond, sur les parois et le sol, en produisant instantanément un sifflement.

			– Mon général, déclara Gundred, vous avez dramatiquement dépassé la dose prescrite.

			Les conséquences de son geste arrachèrent temporairement Gveld à son délire paranoïaque.

			– Oui, je crois, murmura-t-elle.

			Autour d’elles, la cabine commença à fondre comme glace au soleil. Les points touchés par le poliroche furent les premiers à disparaître, suivis par des morceaux de plus en plus gros, sur toute la surface en nitrure de silicium. Très vite, les deux naines furent contraintes de sautiller d’un pied sur l’autre, en une danse macabre, pour éviter le poliroche.

			Il était trop tard pour faire quoi que ce soit. Le sol disparaissait à toute vitesse. Gundred et Gveld se regardèrent droit dans les yeux, en versant des larmes de douleur. Non seulement elles allaient mourir aujourd’hui mais, en plus, elles se quitteraient fâchées, et s’apercevaient soudain que c’était inacceptable.

			– Je suis désolée, mon général, dit Gundred. Croyez-le, au moment où nous allons mourir.

			En guise de réponse, Gveld tendit les bras pour une ultime étreinte. Gundred s’y abandonna de tout son cœur, préférant une mort avec son général qu’une vie privée de son respect.

			– Je ne vous ai jamais trahie, murmura-t-elle.

			– Je sais, dit Gveld en empoignant les épaules de son second.

			Soudain, une lueur s’alluma dans les yeux du général. L’espace d’un instant, on aurait cru que les rayons du soleil frappaient son visage, mouchetaient ses traits et adoucissaient la colère dans ses rides.

			Mais ce n’était pas le soleil. C’était la lumière ambiante reflétée par les lingots d’or. Cet or que Gveld avait traqué si longtemps était empilé sur une énorme dalle, juste au-dessus de sa tête.

			Myles comprit immédiatement ce qui s’était passé. En se répandant au plafond, le poliroche l’avait transpercé jusqu’au trésor situé juste au-dessus, et qui se trouvait désormais tout près de Gveld. La paroi se ratatina, puis s’évanouit et, pendant un court instant, l’or forma un nouveau plafond, brillant dans la lumière tamisée. Gveld eut un sourire rêveur en songeant à ce qui avait bien failli se produire, puis elle murmura à l’oreille de sa camarade :

			– Tu raconteras aux familles ce qui s’est passé ici.

			– Quoi ? fit Gundred, surprise.

			Sans rien ajouter, Gveld se servit des dernières dalles du sol pour assurer son équilibre et, d’une forte poussée, elle envoya valdinguer Gundred, qui traversa la porte fragilisée et se retrouva assise sur une poutre affaissée.

			Bien que sonnée, Gundred comprit rapidement la situation.

			– Mon général ! Gveld ! Sautez ! Rejoignez-moi, je vous en supplie.

			Mais impossible de sauter. Il n’y avait plus rien pour prendre appui, ni de vide à franchir car l’or dégringola en une masse fracassante – la dalle résista le temps d’un scintillement, avant de se transformer en une cascade de lingots, dont chacun pesait le poids d’un bloc de ciment.

			Gveld eut à peine le temps de former un cylindre avec ses doigts et son pouce et de regarder à l’intérieur…

			« Le salut des Horteknut, pensa Myles. Prudence dans les tunnels. »

			Gveld disparut, happée par les entrailles du bâtiment dans un déluge d’or irradié. Myles suivit du regard sa descente vertigineuse, à travers le nuage de fumée, et il entendit le fracas des lingots qui entraînaient le corps du général dans les flammes et les profondeurs des fondations. Le vacarme était si assourdissant que, pendant un moment, Myles crut que Gveld allait emporter tout le bâtiment avec elle. Mais le palais des Congrès de Dublin survécut à cet ultime traumatisme, malgré les gémissements ininterrompus des colonnes de soutènement.

			« Gveld est forcément morte, se dit-il en se relevant. Impossible de survivre à un impact aussi violent. Le trésor des Horteknut a fait une nouvelle victime. Et les nains ont perdu leur plus grande héroïne. »

			Myles savait qu’il avait contribué à la chute, littérale, de Gveld, et cette pensée le rendait malade.

			« Ça n’a jamais été mon intention. Pourquoi ne s’est-elle pas rendue ? »

			Il ne comprendrait jamais l’acharnement avec lequel les gens se comportaient de manière irrationnelle, parfois jusqu’à la mort.

			Il s’épousseta et se tourna vers Gundred pour lui poser cette question et s’aperçut que l’agent double d’ACRONYM le foudroyait du regard.

			Elle ne lui laissa pas le temps de parler.

			– C’était la plus grande naine de tous les temps. Et tu l’as tuée, humain.

			Aux yeux de Myles, cette accusation était inexacte, et il décida d’exprimer son désaccord.

			– Deux choses, agent Zelda. Premièrement, je n’ai pas tué le général. C’est votre poliroche qui s’en est chargé. Deuxièmement, vous êtes humaine, vous aussi, et en me traitant d’humain sur ce ton méprisant, vous vous insultez vous-même.

			Gundred fronça les sourcils.

			– Je ne suis pas une humaine et je ne suis pas une naine. Vous m’avez envoyée dans une zone grise.

			Myles ne pouvait pas dire le contraire, cette fois.

			– Qu’allez-vous faire, maintenant ?

			Gundred se redressa sur la poutre.

			– Je vais récupérer la dépouille de mon général et veiller à ce qu’elle soit recyclée en héros.

			Elle pointa un doigt menaçant sur Myles.

			– Et toi, Fowl, tu resteras à l’écart !

			– Promis. Je n’interviendrai pas. Mais n’oubliez pas, Gundred : vous n’êtes pas une vraie naine. Vous ne survivrez pas à un effondrement, or j’estime que ce bâtiment va s’écrouler dans moins de cinq minutes. L’or était le dernier clou dans le cercueil.

			Gundred cracha :

			– L’or. Tout ça pour ce métal brillant. L’or a empoisonné mon général, à tout point de vue.

			L’agent double d’ACRONYM abaissa sur son front la capuche de son costume de Dragonella.

			– Ne me regarde pas, Myles. Pour une fois dans ta vie, réfrène la fameuse curiosité de la famille Fowl.

			Myles réfléchit. Il était curieux de voir comment allait se dérouler le voyage de Gundred, en effet, mais peut-être que cette petite personne méritait de porter le deuil dans l’intimité. Il plongea son regard dans l’abîme et ne vit que de la poussière éclairée par les flammes et un entrelacs mortel de poutrelles tordues.

			– Ma curiosité ne change rien à l’affaire, agent Zelda. Je crains que vous ne puissiez pas retrouver votre cher général. Vous risquez de mourir en essayant d’atteindre sa dépouille.

			N’obtenant aucune réponse de l’autre côté du gouffre, Myles leva la tête et constata que Gundred était déjà partie ; elle avait plongé dans la poussière. Il ne restait d’elle qu’un trou dans le nuage épais, une vague silhouette de naine, qui se combla sous ses yeux.

			– Bravo, commenta-t-il, sincèrement admiratif. Très belle sortie de l’acolyte tragique.

			Soudain, une goutte de poliroche égarée fit fondre le dernier toron du câble qui maintenait l’ascenseur de Myles et la cabine effectua une chute de dix mètres pour venir s’empaler sur cinq tiges d’acier, pas moins, qui toutes manquèrent Myles, mais lui flanquèrent une peur bleue. Pour le punir d’être aussi insensible, au point d’oser faire cette remarque sur l’acolyte tragique, si peu de temps après une véritable tragédie, la cabine poursuivit sa descente jusqu’en bas dans un cri strident. Si Beckett avait été là, il aurait informé son frère, d’un ton surexcité, que ce cri n’était pas juste un cri, mais aussi les trois premières lettres de l’alphabet des mouettes. Pas dans le bon ordre, ce qui aurait été plus qu’incroyable, mais intelligibles néanmoins pour une personne qui parlait le langage des mouettes.

			Myles demeura suspendu à l’intérieur de la cabine, il ressemblait à une installation artistique avec cette longue tige métallique qui se dressait entre sa veste et sa chemise, et se demandait si :

			1. quelqu’un allait venir à son secours ou…

			2. le bâtiment allait finalement et inévitablement s’écrouler.

			Il espérait sincèrement que ce serait l’option numéro un car il regretterait terriblement sa famille, et puis, il n’était pas très chaud à l’idée de mourir ; il avait déjà essayé une fois.

		 	 			 			19 L’arrivée de l’elfe

			Finalement, ce fut l’option numéro un qui l’emporta, de manière telle que furent réglés simultanément les problèmes de « la famille qu’on regrette » et de « la mort ». Car lorsque la porte de l’ascenseur s’entrouvrit enfin, ce fut grâce aux efforts d’un homme portant un costume de velours beige. Un homme qui n’était autre qu’Artemis Fowl senior, dont l’arrivée avait eu la bonne idée de coïncider avec l’arrêt des feux dus au gaz.

			Myles éprouva un tel soulagement qu’il s’écria « Papa ! », avant de se reprendre aussitôt :

			– Pardon, je voulais dire père, évidemment.

			– Je ne sais pas d’où vient tout ce formalisme, dit Artemis senior en déboutonnant la veste de son fils pour le libérer. Une petite marque d’affection de temps en temps ne te tuerait pas.

			Myles tapota ses cheveux gris de poussière.

			– Tu es en manque, père. Mais je suppose qu’un câlin de cinq secondes ne peut pas faire de mal.

			– Je suis d’accord.

			Artemis senior tendit les bras.

			Myles s’y glissa et s’aperçut qu’il s’était trompé : cette étreinte faisait un peu mal. Il tint bon néanmoins car il sentait que son père avait besoin d’un remontant.

			 

			Dehors, on aurait pu croire que le monde entier convergeait vers le palais des Congrès de Dublin. Les secours progressaient à travers les trois états de la matière : la terre, la mer et l’air. Aux yeux d’un observateur distrait, rien ne différenciait les Fowl des autres rescapés du chaos, couverts comme ils l’étaient de poussière grise de la tête aux pieds.

			Maintenant que l’éclipse était passée, l’étendue des dégâts apparaissait au grand jour. En amont du fleuve, des hordes de gens étaient évacués du cinéma, loin de ground zero.

			– Toutes ces personnes seraient mortes sans toi, fiston, déclara Artemis senior.

			– Indubitablement, répondit Myles. Et sans Beck, mère et toi, vous auriez péri.

			– Et le petit troll aussi.

			Myles sauta sur l’occasion :

			– Une chance que Lanceur d’Alerte ait accepté de revenir, après avoir été renvoyé si rudement.

			Artemis senior n’était pas d’humeur à culpabiliser.

			– J’ai le sentiment qu’il n’est jamais vraiment parti, fiston. À vrai dire, je crois que si je décortique cette drôle d’histoire, je vais découvrir un tas de choses sur tes divers projets parallèles.

			Myles s’offusqua.

			– Père, je n’ai pas de projets parallèles. Tout ce que fait Myles Fowl, il le fait à cent pour cent.

			– Je suis déçu par ce commentaire hyperbolique, déclara son père d’un ton sévère. Tu n’es pas capable de te consacrer à cent pour cent sur plusieurs projets en même temps ?

			Myles se sentit humilié.

			– Oui, tu as raison, père, évidemment. J’essayais de souligner une évidence.

			Ils marchèrent côte à côte jusqu’au fleuve, deux survivants qui fuyaient l’immeuble assiégé, en apparence. Une équipe de secouristes voulut les orienter vers une des nombreuses ambulances, mais Artemis senior les renvoya en disant :

			– Mon fils s’est déjà scanné lui-même avec ses lunettes. Il va bien.

			Pendant que Myles lâchait, par automatisme :

			– La famille Fowl rejette toutes ces accusations.

			Cette déclaration provoqua quelques regards perplexes, mais le patriarche entraîna son fils dans l’escalier de la jetée avant que quiconque puisse émettre une objection.

			– Revenons-en à ma remarque initiale, dit Myles en négociant prudemment la descente de l’escalier. C’était une erreur de ta part de nous séparer des fées. Surtout de Lazuli. Elle a joué un rôle précieux dans cette histoire, et maintenant, elle a besoin de notre aide de toute urgence. Je pense que si on pouvait réquisitionner deux de ces grues de chantier sur l’autre rive de la Liffey, une péniche et peut-être une dizaine de vélos électriques, je réussirais à fabriquer un engin excavateur performant.

			– Ne t’inquiète pas pour ça, répondit Artemis senior. Le capitaine Short nous a déjà contactés. Les FAR ont envoyé une équipe de Récupération qui fait route vers Lazuli en ce moment même. La félutelle est entre de bonnes mains. Holly nous préviendra dès que la cadette Heist sera en sécurité.

			– Parfait, dit Myles, soulagé, car il avait sacrément besoin de dormir.

			Le yacht électrique des Fowl dansait sur la houle. Angeline attendait sur le pont, à côté de son fils blond. Beckett tenait à l’intérieur de sa chemise une masse mouvante dont Myles devina qu’il s’agissait de Lanceur d’Alerte.

			– J’ai trouvé Myles sain et sauf dans l’ascenseur, déclara Artemis senior, alors qu’ils montaient à bord.

			– Je te l’avais dit ! s’écria Beckett en levant le poignet. La cicatrice ne ment jamais.

			Angeline pleura de soulagement en voyant son fils vivant et plus ou moins indemne, même s’il était difficile de savoir quelles blessures pouvaient se cacher sous cette enveloppe de poussière.

			Bouleversé par les larmes de sa mère, Myles songea qu’il pouvait peut-être la réconforter en utilisant un terme affectueux :

			– Inutile de pleurer, maman. Je vais bien.

			Angeline ne parut pas réconfortée pour autant.

			– Oh, bon sang, Timmy ! Il m’a appelée maman. C’est encore un clone ?

			Beckett éclata de rire.

			– Non. C’est Myles qui fait semblant d’être normal.

			Elle paraissait dubitative.

			– Tu es sûr, Beck ?

			Celui-ci montra sa cicatrice.

			– Sûr et certain.

			– Dis quelque chose de mylesien, ordonna Angeline.

			– Oh, juste ciel ! dit Myles. Mon nom est devenu un adjectif ?

			– Myles, c’est bien toi !

			Elle enlaça son fils dans une étreinte fougueuse qui fit s’envoler un nuage de poussière.

			Beckett se joignit à eux.

			– J’ai fait un truc intelligent, annonça-t-il à son frère. J’ai peint le rocher avec mon sang.

			Myles était impressionné. C’était très astucieux, en effet.

			– Et moi, j’ai fait un truc physique, dit-il à son jumeau. J’ai grimpé sur une barre d’appui.

			Beckett fronça les sourcils. Il se demandait si ce Myles n’était pas un clone, finalement.

			 

			Plusieurs niveaux plus bas, Lazuli était recroquevillée à l’intérieur de la cabine de la pelleteuse, comme si cela pouvait lui éviter d’être écrabouillée par la chute de l’immeuble.

			« Je vais être anéantie, se disait-elle. Atomisée. Réduite en bouillie. »

			Un trio de pensées peu réconfortant.

			Le bâtiment s’ouvrait au-dessus d’elle telle la mâchoire d’un kraken affamé qui réclamait sa pitance. Un souffle de vent descendait des étages supérieurs, souillé par les gaz fétides s’échappant des canalisations d’eaux usées qui avaient explosé. Les étincelles qui parcouraient les gravats créaient des ombres effrayantes à partir des poutrelles tordues et des empilements de pierres.

			« Il faut que je bouge. Il faut que je sorte d’ici. »

			Mais elle n’avait nulle part où aller. Il n’y avait aucune issue. Elle était prisonnière sous un dôme déchiqueté, soutenu par une colonne centrale chancelante.

			« Je ne peux pas… Ce n’est pas comme ça… »

			« Ce n’est pas comme ça que je veux mourir », voilà la pensée que Lazuli ne pouvait achever car elle était trop traumatisée. Pourtant, le caractère inéluctable de cette situation n’était pas une surprise, pas réellement. Il fallait bien que ça se termine ainsi tôt ou tard. On ne pouvait pas se présenter continuellement comme le fer de lance de la saga des Fowl et espérer s’en sortir indemne.

			« Demandez au commandant Root. »

			Mais les jumeaux Fowl étaient-ils fautifs dans ce cas précis ? Réellement ?

			La réponse était probablement non. Car ce n’étaient pas les jumeaux qui l’avaient ligotée à une fusée. Ce n’étaient pas les jumeaux qui avaient tenté de provoquer l’effondrement d’un immeuble au nom de l’honneur.

			C’était une histoire de fées, et elle serait victime des fées.

			Cependant…

			Elle ne regrettait rien.

			Elle laissa échapper un rire amer. Une Regrettable qui ne regrettait rien.

			Et les Horteknut restants ? Jetant un coup d’œil entre les branches du volant, elle vit que les deux Récupérateurs réfugiés à l’intérieur de la capsule bleue avaient activé un recycleur d’air et se passaient des rations lyophilisées. Cette scène la fit sortir de ses gonds : les responsables de sa mort imminente attendaient tranquillement, à l’abri, que leurs camarades viennent les chercher, alors qu’elle attendait d’être aplatie comme une gaufre.

			Deux mots provenant de ce flot de pensées la frappèrent : « mort imminente ».

			Myles n’avait-il pas dit que la mort imminente était l’élément déclencheur de sa magie ? L’espoir ressurgit en elle… et mourut.

			Aucune magie n’était assez puissante pour soulever un immeuble. Le grand et mystérieux démon sorcier No 1 (voir le dossier Colonie perdue) lui-même ne pouvait réaliser une telle prouesse.

			Lazuli remarqua que les Récupérateurs lui faisaient signe – en riant – et elle sentit monter en elle une fureur dont elle ne se serait pas crue capable.

			« Je les détruirais si je le pouvais. En moins de deux. »

			Elle regarda ses mains et découvrit qu’elles irradiaient toujours une lumière orangée. Sous la peau bleue, les veines dessinaient de petits serpents noirs.

			« Et je pourrais le faire, constata-t-elle. Oui, je pourrais. »

			Cette pulsion sauvage fut broyée par l’image de Beckett qui, apparemment, était devenu sa conscience. Qu’éprouverait-il si sa dernière action était un meurtre ? Il serait terriblement déçu.

			En un clin d’œil, sa fureur retomba presque entièrement. Cinq secondes de plus et la magie l’aurait submergée, mais voilà que, avec un sens du timing lamentable, un nain transperça le dôme en venant de l’extérieur. Emporté par l’élan de son travail d’excavation, il dérapa sur le sol du soubassement. Deux autres lui succédèrent, comme un tir d’artillerie, et Lazuli se dit : « Non, je refuse d’accepter ça. »

			Manifestement, ils avaient parcouru un long trajet pour secourir leurs camarades et ils brassaient plus d’air qu’une flotte d’hélicoptères à l’atterrissage en libérant tout ce qu’ils avaient accumulé, avant de s’immobiliser peu à peu comme des toupies.

			Ces nouveaux venus portaient d’épaisses combinaisons et étaient équipés d’armes de poing, de canons d’épaule et surtout d’armes blanches, bien plus qu’on ne pouvait en trouver dans un supermarché qui vendait exclusivement ce type d’armes.

			« Une seule question se pose : ces nains vont-ils me tuer d’abord ou commencer par sauver leurs amis et me tuer ensuite ? » se demanda Lazuli qui n’appréciait aucun de ces deux scénarios. Aussi décida-t-elle de prendre l’initiative et de mettre hors d’état de nuire trois nains de plus.

			« Ça en fait combien en une seule journée ? Quatre ? Cinq ? Un record certainement. »

			Peut-être qu’on ne se souviendrait pas d’elle uniquement parce qu’elle était tombée entre les mains des Récupérateurs.

			Deux fois.

			Bien décidée à partir sur un coup d’éclat, Lazuli ravala la peur que lui inspiraient presque tous les éléments de cette situation bizarre et sauta de la cabine de la pelleteuse, en espérant que sa magie, sensible à son humeur, penserait que sa vie était en danger. Et en effet… la félutelle se réjouit de voir la lueur orange se répandre jusqu’à ses coudes.

			Les nains ne la virent pas approcher. Allongés sur le dos, ils reprenaient leur souffle lorsque Lazuli émergea de la poussière, les yeux rougeoyant comme des braises sans qu’elle en ait conscience.

			– Vous cherchez quelqu’un à attaquer en supériorité numérique ?

			Elle décocha un coup à un premier nain, qui valdingua en pivotant sur son postérieur et en chantant une tyrolienne, sous le choc, alors que le rabat de son pantalon claquait comme un drapeau blanc.

			– Quelqu’un d’autre ? lança Lazuli, et bien qu’il ne se soit pas porté volontaire, elle balança un coup de pied dans la poitrine d’un deuxième nain.

			Sa botte turbopropulsée par la magie l’expédia cul par-dessus tête et les claquements de sa mâchoire déboîtée exprimèrent son étonnement.

			– Tu… es… si… petite, dit-il, lâchant un mot à chaque galipette.

			Des paroles qui n’eurent pas pour effet de calmer Lazuli, bien au contraire.

			Elle voyait vaguement d’autres silhouettes se déplacer dans les galeries, mais elle n’avait pas le temps de s’en soucier pour l’instant. Après avoir éliminé le troisième nain, elle verrait à qui elle avait affaire.

			Le nain en question parvint à se lever et, pris de panique, il décida de refermer sa bouche sur le bras de Lazuli. Ce n’était pas l’idée la plus brillante de sa vie, car face à ce geste si ouvertement agressif, la magie de la félutelle passa en mode autodéfense. Elle décocha un rayon d’énergie si concentré qu’il pénétra directement dans le système de recyclage du nain. En réaction, celui-ci ouvrit tous les passages internes, à l’exception de sa bouche. Résultat, il se retrouva tête en bas, et on avait l’impression que Lazuli le maniait comme un maillet de fête foraine. Il heurta le sol avec une telle violence que, s’il y avait eu une cloche, il l’aurait fait sonner.

			Toute cette énergie dépensée ne fut pas sans conséquences pour Lazuli : déshydratation, nausées et désorientation extrême. Voilà pourquoi, lorsqu’elle se retourna pour faire face aux derniers arrivants, elle n’était pas au mieux de sa forme.

			– Allez, approchez, bredouilla-t-elle, et elle chancela, regrettant qu’il n’y ait pas un mur derrière elle pour la soutenir. J’ai encore plein de surprises pour vous.

			Du coin de l’œil, elle remarqua confusément que la créature qui avançait en tête n’avait pas l’allure ni la silhouette d’un nain. Elle semblait trop svelte, elle se déplaçait de façon bizarre. Il était tout à fait possible que ce soit en réalité un elfe, probablement une femelle.

			– Une hybride comme moi ! dit la félutelle groggy.

			La créature ôta son casque et, par une extraordinaire coïncidence, elle ressemblait beaucoup à la supérieure de Lazuli des FAR, le capitaine Holly Short. Franchement, la ressemblance était troublante.

			« C’est le capitaine Short », comprit-elle, et elle annonça au capitaine Short qu’elle était le capitaine Short, ce que le capitaine Short savait sans doute déjà.

			De sa petite voix, l’elfe expliqua à Lazuli que la meilleure chose qu’elle pouvait faire dans l’immédiat, c’était de s’évanouir. Elle s’expliquerait plus tard.

			La félutelle suivit ce conseil.

		 	 			
			Épilogue

			Le Fowl Star

			Le débriefing eut lieu trois jours plus tard, à bord du yacht le Fowl Star, qui était en fait le deuxième bateau à porter ce nom. Le premier Fowl Star était un cargo que des gangsters russes avaient coulé quelques années plus tôt dans la baie de Kola, où il se trouvait toujours à l’heure actuelle, coincé dans une crevasse au fond de la mer de Barents, empêchant ainsi tout nouveau déplacement des plaques tectoniques. Ce qui prouve que même les biens appartenant aux Fowl peuvent sauver le monde.

			La sécurité de toutes les personnes concernées ayant été compromise (à cause de lui principalement), Myles avait jugé plus prudent de discuter au large, dans les eaux internationales. Ainsi, même si des propos compromettants étaient enregistrés par des sonars ou des capteurs de vibrations, la justice aurait du mal à engager des poursuites. Il en avait assez de nier des accusations lancées par des adultes qu’il ne respectait pas et ne considérait pas comme des autorités légitimes.

			La NURSE pilota le bateau jusqu’aux coordonnées convenues, à huit kilomètres des côtes irlandaises, et laissa tourner les moteurs pour lutter contre les courants qui le ramenaient vers la terre.

			C’était une belle matinée estivale, avec juste quelques volutes de nuages, alors Beckett déploya un auvent à rayures qui répandit un carré d’ombre sur le pont inférieur. Myles taquina gentiment son jumeau qui avait utilisé pour ce faire une manivelle, alors qu’il suffisait d’effleurer un capteur. Un observateur occasionnel, ou même professionnel, aurait eu le sentiment que tout allait bien à l’intérieur de la bulle intrapersonnelle des jumeaux Fowl, et tel était le cas, car Beckett n’avait pas de temps à perdre avec les conséquences d’un traumatisme. Myles, de son côté, consultait un thérapeute tous les jours, pendant une heure, afin d’accepter les événements survenus la semaine précédente. Comme on pouvait s’y attendre, le thérapeute en question n’était autre que son propre reflet dans la fenêtre de sa chambre qui, selon un certain éclairage, lui offrait une image de lui-même et du monde au-delà, conformément aux objectifs fixés par le thérapeute.

			Concession à la météo, Myles portait aujourd’hui un costume en lin blanc, un chapeau mou assorti et, évidemment, sa cravate Gloup. Beckett, lui, arborait un bermuda, sa cravate Gloup évidemment, et des palmes car il avait l’intention de regagner le rivage à la nage après la réunion.

			Ils attendirent encore plusieurs minutes, à tel point que Myles finit par perdre patience. Il reposa brutalement son verre de fowltini sur la table, en s’écriant d’un ton théâtral :

			– Pour l’amour du ciel, capitaine. Je porte des lunettes dotées d’une technologie inspirée des fées. Je vous vois.

			De petites taches clignotèrent sur le ciel, accompagnées d’un bruit qui rappelait les couinements d’un bébé chouette, et le capitaine Holly Short apparut sur la chaise en bois à lattes placée devant Myles. Les optipaillettes de son uniforme vert des FAR scintillèrent avant de se stabiliser.

			– Désolée pour les couinements, dit-elle. Les harmoniques de mon bouclier ont besoin d’un petit réglage.

			Le bouclier de Lazuli, lui, n’avait pas besoin de réglage et elle apparut en silence derrière sa supérieure, vêtue elle aussi de la tenue verte des FAR.

			– Myles. Beck, salua-t-elle.

			– Laser, répondit Beckett. Laser.

			Il prononça deux fois son nom afin de souligner son affection, mais aussi parce que Myles lui avait demandé de ne pas étouffer son amie félutelle avec une de ses étreintes caractéristiques tant qu’ils n’avaient pas évalué l’état des relations entre les fées et les humains. Et cette interdiction provoquait chez Beckett un sentiment de détresse.

			– Je suis interdit de câlins, expliqua-t-il.

			– Moi aussi, articula Lazuli, sans le son.

			– Capitaine Short. Cadette Heist, dit Myles. Quelle joie de vous voir toutes les deux.

			Holly haussa un sourcil, ostensiblement. Elle était très douée pour les haussements de sourcils, ce qui n’allait pas sans poser certains problèmes quand la visière intelligente de son casque interprétait de travers un léger mouvement de tête et la déviait de sa trajectoire.

			– Ravie de vous voir, les garçons, dit-elle. J’espérais voir Lanceur d’Alerte également.

			– Lanceur d’Alerte est un électron libre, répondit Myles d’un ton innocent. Il fait ce qu’il veut. On ne sait pas où il est.

			– Vraiment ? insista Holly en s’adressant cette fois à Beckett : C’est vrai ? Vous ne savez pas où est le troll ?

			Le niveau de stress du pauvre Beckett s’envola.

			– Je ne sais rien sur rien, déclara-t-il. C’est ma devise.

			– Je vois. Contente de vous retrouver, néanmoins, les garçons. Même si j’avais espéré que vous ne violeriez pas notre accord aussi vite.

			Myles esquissa un sourire.

			– Pas notre accord. Votre accord avec mes parents. Croyez-moi, capitaine, lorsque je vous dis que les jumeaux Fowl, en tant qu’unité, ont décidé de ne plus se conformer aux règles qu’ils n’ont pas contribué à édicter. Tout dans votre petit arrangement était malavisé, stupide et erroné. Si je le pouvais, je porterais plainte contre le Peuple. Car si Beckett n’avait pas enfreint vos lois, plusieurs milliers de personnes seraient mortes dont moi-même, et où en serait le monde, hein ? Il serait endeuillé.

			– Beckett et la cadette Heist seraient morts également, souligna Holly.

			– En effet. Et un grand nombre de gens seraient anéantis, dont moi-même. Mais si je mourais, le monde serait privé de mon génie et par conséquent il disparaîtrait plusieurs siècles avant la date prévue. Tout ça à cause de votre petit accord.

			Lazuli foudroya Myles du regard ; elle aurait aimé qu’il se taise ou qu’il soit un peu moins… lui-même. Si elle voulait échapper à la rétrogradation, voire à une radiation pure et simple, il fallait que Myles abandonne ses menaces à peine voilées.

			Beaucoup de gens s’amuseraient à écouter un garçon de douze ans évoquer en des termes aussi excentriques son propre héritage, mais Holly Short n’en faisait pas partie. Elle avait été impliquée dans suffisamment de manigances des Fowl pour savoir à quoi s’en tenir.

			– Myles, vous savez qu’on nous observe, reprit-elle d’un ton chargé d’une discrète mise en garde. Une navette transportant tout un escadron des FAR vole au-dessus de nous. Nous pourrions vous faire un lavage de cerveau avant même que vous ayez le temps de cligner des yeux. Oubliée, alors, toute cette rhétorique. D’ailleurs, peut-être avons-nous déjà effacé certains détails de votre cerveau.

			Beckett éclata de rire.

			– Pardon, Holly. Vous savez bien que vous ne pouvez pas être plus malins que Myles. Si quelqu’un a subi un lavage de cerveau, ça doit être vous.

			Cette affirmation désinvolte fit tiquer Holly. Impossible, à première vue, de retourner la technologie des fées contre les fées elles-mêmes, mais l’impossible était le pain quotidien des Fowl.

			– Myles, grogna-t-elle, vous ne feriez pas ça.

			Celui-ci posa son chapeau mou sur la table et but une longue gorgée de fowltini.

			– Non, je ne le ferais pas. Car c’est une procédure barbare qui peut provoquer un effet permanent chez le sujet. Par conséquent, j’ai décidé que si le Peuple essayait, un jour ou l’autre, de nous faire un lavage de cerveau, à Beckett ou à moi, cela aurait des conséquences.

			– J’ai l’impression que vous nous menacez, dit Holly sans se départir de son calme. Curieuse façon d’entamer un débriefing amical.

			Myles ne put s’empêcher de rire.

			– Un débriefing amical ? Je sais, grâce à vos propres dossiers, que Foaly travaille actuellement sur un système de lavage de cerveau à distance. Peut-être que vos techniciens sont en train de se brancher sur mes ondes cérébrales à cet instant même.

			Juste au-dessus d’eux, dans le ciel, un technicien gnome arrêta le scanner d’ondes cérébrales.

			– Alors, laissez-moi vous expliquer ce qui se passera si vous lancez cette procédure, enchaîna Myles. Habituellement, un magicien ne dévoile jamais ses secrets, mais dans ce cas précis, vous ne pouvez rien faire, alors j’espère que vous enregistrez cette conversation.

			Holly hocha la tête. Ils savaient l’un et l’autre que cette conversation était enregistrée.

			– Quand un lavage de cerveau est activé, cela provoque des ondes thêta très spécifiques. Si la NURSE détecte la présence de ces ondes dans mon cerveau, ou dans celui de Beckett, cela déclenchera automatiquement l’envoi de tout ce que je sais sur le Peuple aux principaux organes de presse du monde entier.

			Lazuli était horrifiée.

			– Vous comprenez le sens de vos paroles, Myles ? lança-t-elle. Vous vous présentez en ennemi du Peuple.

			Il ne partageait pas cet avis.

			– Non, Lazuli, je joue cartes sur table, contrairement à vos petits camarades des FAR.

			– Mais nous sommes amis, Myles !

			– Oui. Nous sommes amis. Nous trois. Et le capitaine Short est amie avec mon frère. Pourtant, elle s’apprête à nous faire un lavage de cerveau. Tout ça, c’est de la politique. Et hélas, la politique l’emporte sur l’amitié, généralement.

			Holly savait qu’il disait vrai, et parfois cette réalité lui pesait, mais plus elle gravissait les échelons, plus il fallait faire de politique.

			« Peut-être que je devrais redescendre de quelques barreaux de l’échelle, pensa-t-elle. Et revenir à une époque plus simple, quand c’était Artemis et moi contre le reste du monde. »

			C’était très exactement le barreau qu’occupait actuellement Lazuli.

			« Peut-être que nous avons besoin des jumeaux Fowl, comprit Holly. Myles est notre atout et Beckett, notre joker. »

			– Eh bien, qu’exigez-vous, Myles ? demanda-t-elle au jumeau en costume. Vous ne seriez pas un Fowl si vous n’aviez pas d’exigences.

			Myles ouvrit ses mains pour montrer qu’elles étaient vides.

			– Je n’exige rien. Je veux juste que vous fassiez ce que vous avez décidé de faire à l’instant. Laisser les choses suivre leur cours. Nous gardons nos souvenirs et notre ambassadrice. Vous pouvez continuer à nous espionner si ça vous rassure mais, selon moi, votre équipe de surveillance perd son temps.

			Holly hochait lentement la tête pendant qu’elle réfléchissait.

			– Je vais en référer au Grand Conseil et je vous recontacterai.

			– Via notre ambassadrice ?

			Holly se leva.

			– Exactement, les garçons. Via votre ambassadrice.

			Myles se leva à son tour.

			– Parfait, capitaine. Et dites à Foaly, s’il vous plaît, que je compte sur lui pour réfléchir à un moyen de contourner les ondes thêta. J’ai commencé à travailler sur une version 2.0, alors je l’attends de pied ferme. On va bien s’amuser.

			Holly réprima un grognement. Le garçon avait raison. Foaly serait ravi de pouvoir affronter un nouveau Fowl.

			– Je lui transmettrai le message.

			Holly se tourna ensuite vers Lazuli.

			– Je vous laisse le soin de diriger le débriefing, cadette Heist ?

			– Oui, capitaine, répondit Lazuli, souriante car elle avait réussi à conserver son poste. Merci, capitaine.

			– Ne me remerciez pas, dit Holly, dont le costume commençait à scintiller. Je viens de vous nommer responsable des jumeaux Fowl.

			Holly disparut et le sourire de Lazuli également car elle était en train de comprendre les implications contenues dans les paroles de sa supérieure.

			« Je viens de vous nommer responsable des jumeaux Fowl. »

			Être responsable des éléments serait une tâche moins difficile.

			Elle cessa de s’inquiéter toutefois lorsque, Myles ayant levé son interdiction, Beckett la serra dans ses bras, la souleva et la fit tournoyer, en fredonnant le thème musical des Regrettables. Ces pirouettes durèrent plus de trente secondes et laissèrent les deux danseurs épuisés.

			Myles accorda quelques secondes de récupération à Lazuli avant de poser sa première question :

			– A-t-on retrouvé le corps de Gveld ?

			– Non. Ils n’ont pas retrouvé Gundred non plus.

			– Et l’or ?

			– Les FAR ont récupéré jusqu’au dernier lingot. Apparemment, Gundred s’en désintéressait.

			– Je suppose que l’or va revenir à ses propriétaires légitimes ?

			– Il suffit à la famille de déposer une demande, dit Lazuli. C’est l’affaire de quelques semaines.

			– Ainsi, le général Horteknut a récupéré le butin, finalement ?

			– Oui, même si les Récupérateurs survivants vont aller en prison.

			Il ne fallut pas longtemps à Myles pour assimiler cette information car Lazuli ne faisait que confirmer ce qu’il avait déjà déduit.

			La félutelle avait une question à poser elle aussi :

			– Vos parents savent que vous êtes à bord du yacht ?

			– Bien sûr, répondit Beckett. Ils sont dans la cabine, sous le pont, en train de faire une séance de transe-yoga. Ça les aide à se détendre après nos mésaventures.

			Lazuli ne put s’empêcher de sourire devant le culot de Myles : organiser un débriefing pendant que ses parents faisaient de l’exercice à l’étage inférieur.

			– Mère et père sont trop prévisibles, dit le garçon. Même si j’imagine que mon frère et moi allons nous retrouver sous le microscope à partir de maintenant.

			– Oui, je le pense aussi, affirma Lazuli. Un microscope à électrons.

			– Si nous voulons amadouer nos supérieurs, nous devons trouver une mission qui servira les intérêts des deux parties : les humains et les fées.

			Lazuli était assise dans le fauteuil qui faisait face à Myles. Son uniforme des FAR projetait un scintillement qui se reflétait dans ses yeux.

			– Et je parie que vous avez une suggestion, Myles.

			– En fait, cadette Heist… oui.

			Lazuli contempla la mer miroitante. Elle se demandait combien de millions coûterait la suggestion de Myles. Elle se demandait combien de fois encore sa magie serait réactivée par la mort imminente. Si Lanceur d’Alerte oublierait un jour sa méfiance vis-à-vis des officiers des FAR qui l’avaient harcelé toute sa vie. Si Myles serait assez intelligent, un jour, pour comprendre que l’intelligence n’était pas tout et qu’il serait perdu sans Beckett, qui, lui, aurait de sérieux ennuis sans elle.

			Autant d’interrogations dans une vie qu’elle n’échangerait contre aucune autre.

			– Parlez-moi de votre suggestion, lança-t-elle à Myles, qui comprit qu’il avait ferré son alliée félutelle.

			Il sourit.

			– Eh bien, cadette Heist, j’aimerais beaucoup savoir comment le général Gveld a réussi à mettre la main sur un clone à mon image. Un clone pas très réussi, mais un clone malgré tout.

			– Excellente question, Heist, dit Holly dans l’oreillette de Lazuli. Vous avez l’autorisation de dérouler cette pelote. Et rien que pour énerver Myles, dites-lui que, techniquement parlant, c’était une copie, pas un clone.

			– Évidemment, poursuivit Myles, techniquement parlant, c’était une copie, pas un clone. J’essaie de simplifier à l’intention de ceux qui nous écoutent et ne savent peut-être pas faire la différence.

			– Tu parles de moi ? demanda Beckett, occupé, semblait-il, à essayer d’arracher une des lattes du pont. Tu simplifies pour moi ?

			– Non, Beck. Toi, tu fonctionnes à l’instinct, et l’instinct est la forme évoluée de l’intelligence, ce qui signifie que tu es la personne la plus intelligente sur ce bateau.

			Beckett abandonna ses efforts destructeurs.

			– Enfin des paroles sensées ! Ça mérite un salut poignet haut.

			Myles tendit son poignet et son frère se précipita pour y coller le sien.

			– Laser, allez ! dit-il. Le salut des Regrettables. Vous êtes une Regrettable.

			La félutelle ne savait pas si elle devait se joindre à eux, jusqu’à ce que Myles dise :

			– Oh, pour l’amour du ciel, cher frère, ne mêle pas la cadette à nos pratiques immatures.

			Elle savait qu’il s’agissait d’une manœuvre psychologique inversée, et d’un moyen pour lui de l’accueillir dans leur cercle restreint sans paraître trop sentimental.

			– C’est la chose la plus gentille que vous m’avez jamais dite, admit-elle en levant son poignet pour un triple salut.

			Myles ne contesta pas cette affirmation, ce qui équivalait à une confirmation. Les trois Regrettables entrechoquèrent leurs poignets et Lazuli eut le sentiment que, en plus d’être l’agent de liaison des fées avec les Fowl, elle faisait partie de ce petit groupe d’aventuriers.

			Elle aurait juré qu’elle avait senti une infime décharge électrique au point de contact.

			– Les Regrettables, les Regrettables…, entonna Beckett, et les deux autres enchaînèrent :

			 

			Nous sommes totalement inoubliables

			Nous aimons les fruits et les produits périssables

			Car nous sommes les Regrettables.

			 

			Vous aviez reconnu le thème musical des Regrettables.

			« Oh, bon sang, se dit Myles. Il faut supprimer cette strophe sur les fruits et les produits périssables. La rime est nulle. »

			Mais il s’abstint de tout commentaire et reprit le refrain en chœur.

	
	 			
			
			Épilogue supplémentaire

			Manoir de Childerblaine, île Saint-George

			À quelque huit cents kilomètres au sud de la chorale des Regrettables, un homme dans une baignoire en cuivre n’était pas satisfait, loin de là, de la manière dont s’était conclue l’affaire du butin des Horteknut. Teddy Bleedham-Drye, duc de Scilly, se renversa dans son bain d’eau salée où nageaient des anguilles électriques et lut ce qui était imprimé sur une fine bande de papier sortie d’un téléscripteur qui servait initialement à transmettre des informations boursières via les liaisons télégraphiques. Le duc avait adopté cette technique rudimentaire pour recevoir des messages secrets envoyés par Ishi Myishi, son ami et collaborateur. Des messages codés en utilisant la terminologie des marchés boursiers du xxie siècle afin de paraître totalement anodins, mais c’était une précaution inutile car aucune agence de renseignements au monde n’espionnait les lignes télégraphiques. Et pour être absolument certain que ses messages codés ne fuiteraient pas, Lord Teddy déchirait la bande de papier à mesure qu’il lisait et donnait les morceaux en pâture à ses anguilles.

			« Parfois, rien ne vaut les vieilles méthodes, Teddy », se disait-il souvent.

			Mais aujourd’hui, alors que les anguilles dressées bombardaient son épiderme de décharges électriques de faible voltage, Teddy était moins ravi de sa machine qu’exaspéré par le message qu’elle venait de transmettre.

			Ces satanés jumeaux Fowl avaient survécu. Comment était-ce possible ?

			Évidemment, la réserve de la famille royale britannique était telle que la fureur de Teddy s’exprimait uniquement par la crispation de ses orteils, pudiquement cachés sous l’eau.

			« Je ne sais pas pourquoi tu es surpris, mon vieux Teddy, se dit le duc. Ces maudits jumeaux ont plus de vies qu’une portée de chats. »

			Il arrêta la machine, s’allongea dans sa baignoire en cuivre et réfléchit.

			– Ne jamais envoyer une copie faire le travail d’un clone, conclut-il.

			Car lui-même était un clone, son corps original ayant cuit à l’intérieur d’une boule de Cellophane, à cause du petit Myles Fowl et de ses plans retors (voir le dossier Les Jumeaux Fowl). Son nouveau corps exigeait un certain temps d’adaptation – il y avait une période de latence entre la pensée et l’action –, mais il progressait, et il avait entendu parler d’un rite magique, pratiqué en Inde, susceptible d’accélérer le processus.

			« Six mois, se disait-il. Dans la moitié d’une année, je serai au mieux de ma forme pour accomplir une vengeance sanglante et longue. »

		Rasséréné par cette perspective, il déplia ses orteils et se mit à comploter…
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			NOUVELLES AVENTURES EXPLOSIVES (LITTÉRALEMENT) POUR LES INCORRIGIBLES JUMEAUX FOWL !

			 

			APRÈS AVOIR PULVÉRISÉ LE JET FAMILIAL QU’ILS AVAIENT « EMPRUNTÉ », Myles et Beckett Fowl, les frères du célèbre Artemis, sont assignés à résidence et privés de tout contact avec le monde des fées. Mais Myles se fait mystérieusement enlever, et Beckett et Lazuli (son amie mi-elfe mi-lutin) se lancent dans une course-poursuite à travers les continents, et jusque dans une planque sous-marine protégée par des pièges aussi loufoques que dangereux !

			 

			BECKETT PARVIENDRA-T-IL À CONCEVOIR UN PLAN
				DE SAUVETAGE GÉNIAL SANS SON GÉNIE DE FRÈRE ?
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